
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



[W^- .-,.... .è.^**^^*--^ - -' * ; 



^■1 




MÇRuxTox FiTz Herbert 



/f~T 



hx^-^ '-^ •< 




«-.- 



.r^ 



L'-) 



Digitizedby Google 




7oL-'vr. A. 12 



Digitizedby Google 



■■i^"— ^ 



> 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



'LE- 

TRIOMPHE 

De 
LA NATURE. 



itizedby Google 






Digitize.dby Google 



LE 

TRIOMPHE 

DE 

LA NATURE, 

ROMAN NOUVEAU, 



Dans le £ecle où nous vivons. 
Qui voudra le croire ! . . . 




A AMSTERDAM, 

Etfe trouve à Paris ^ 

Chez BéLiN,Libraire,me S.Jacques. 
M. Dec. LXXXIIL 
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AVANT-PROPO& 

Tjans un JtccU corrompu, on 
ne croit, ni â îa vertu, ni â ta» 
mour. Les deux fexes , dit-on f 
wtfe lient ^ par Fattrait de la 
Hfokptë. ît exijle pafmi eux vât 
convention tacite de Je trom* 
jper mutuellement, en feignant 
Zeû Jèntimens qitîls lions. p(ts; ^ 
hrjqué kur'hut efi rempli, ils fc 
qtàrteHt nujjl jfacikmenî qitïls Jh 
fm-re^fh^-iûih». 
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*7 AVANT-PROPOS. 

On n imagine pas qa un homme 
piàjjk * s'-atULchct à-^ mu femniss 
refpeâer fa vertu , & devenir heu-- 
rciLx par la pçjjijion Je fon 
cœur. 

On n'imagine pas^ qiJLnnefemme^ 

puijfe aimer, préférer feulement la 

». 
fociété d'un homme aimable ^^ fans. 

planquer àfes devoirs. Delà naif: 

,i (1.4,... ■. , \ 

fent les erreurs & les faux juge- 
mens, que Vqn porte fur le^ 
femmes. Il leur cft bien difficile 
de conferver une réputation, pur^ 
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avant: PROKos: Vîf 

e^ j^»^ ^âcAe. La: plus lég&rc im^ 
fmdcnci\fiLffit foîcr iui pmer 
àttcihtc^^ ' • -'"*• 

' If intrigue ' de 'ce roman ' cft du- 
nombre de celles quon né'^croîe^ 
j>as, parce que l'amour le plus 
pajjloimé fe trouve réuni à la 
vertu la plus févere; cependant le 
fonds en ejl vrai, &/ai connu 
les aâeurs de la fcene. 

C ejl fur ce fonds que f ai loti 
ce petit ouvrage, que fai tâché 
de rendre intérejfant far le but 
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ù garla thaUtu: durfyU^ Si mu, 
tffortsfontfiâvis de quelque fuaiis» 
j§ firai age^ dédommagé 4t ms 

femes%. ,,, • 
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LE TRIOMPHE 

DE 

LA NATURE^ 

ROMAN NOUVEAU. 

I 
LETTRE PREMIERE. 

Madame Dolmy à la Marquîji 

de MURVXLLX» 

aL eft doncarrivié ce cruel ffloment^ 
où il a fallu noxis féparer ! Je vous aî 
preflee fur moafem, fans pouvoir pro- 

A 
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hlioncer UM feule parole ; on vov^ n 
«Arrach^ede mes bras^ fans aucune pitié ; 
on vouât a conduite dans votre voiture, 
VOHS avez difparu comme un éclair-, 
& vous çtes h pr^fent bien loin de 
jmoi. 

Non , ma chère Marquife , je ne 
pourrai jamais fupporter votre ab&nce. 
!^efter une année entière fans vous 
yoir, vous que je voyois tous les jours, 
è qui je confiois mes feçrets y mes pei<- 
nés, mes plaifirs , vous dont la fagefle 
&*lés confeils m*ont été auflî fouvent 
cUiiles.... Que vais* je. devenir fans 
vous* • • ! La tendreflTe ^ & les égards 
'de mon époux , Tamitié vive & em- 
preffée de ma fœur , les careffes en- 
fantines de mon cher Alexandrin, 
)rieu ne peut me dédommager de h 
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(i) 

perte que je \lms de fkire. J^emploiraS 
à vous écrire les oiomeiis que je pour^ 
ta leur ravir ; nous fraftchiroos ^ par la 
penfée&le fentîment^ tous les obfta* 
xles qui nous feparent^ & ma chère 
amie me fera toujours préfente* Je la 
verrai , je lui parlerai , elle me répon* 
dra. • « Que cette illufion aura de char-» 
mees pour moi ï Je me garderai bien d# 
la détruire* 

Ma porte a été fermée pour tout la 
monde. La Comtefle de Solange m*a 
fait demander la permiilîon de mer 
préfenter un de fes parents, qui arrive^ 
dune Cour étrangère; j!ai répondu quei 
le n'étois en état de recevoir perfonne^ 
& que je voulois me livrer toute en-' 
liere à ma douleur. 

Je compte les jours > les heures ^ 
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les minutts du départ des Courriers ; 
j*efpere recevoir une de vos lettres 
après demain. Que je ferois à plaindre 
fi j*étoîs trompée dans mon attente ! 
Je vous croiroîs,, je n*ofe prononcer ce 
tnot là. 

Adieu mon adorable Marquife, je 
Vais me mettre au lit : foyez furc que 
tous les infians que j'y paiOferai nq 
feront pas employés aufommeîl. 

I-e 4 J^vier 17 . , 
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LETTRE II. 

Madame DOLMT à la mémc^ 

\^VE les intervalles qui précédent 
un moment défiré paroiflent longs ^ ma 
chère amie ! mon réveil a devancé le 
jour : le repos & le filence qui ré« 
gnoient dans ma maifon ont attrifté 
mon ame impatiente : le premier bruit 
qui a frappé mon oreille a eu pour moi 
un charme inexprimable y enfin Theure 
du Courrier eft arrivée , te j'ai reçu 
votre lettre. 

Que Texpreffion dç votre amitié eft 
touchante ! comme yous peignez c0 
fentiment! Comme vqus le faites aimei^ 

A3 
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'Que je fuis contente de vous Tavoif 
infpîré ! Il fera le bonheur de ma vie. 

J'ai vu la Comtefle de Solat\ge qui 
m'a parlé de vous 3 pendant tout le 
temps de fa vifîte; je lui ai fu un gr6 
înfÎQÎ de cette attention. 

Monfieur de Verfac , ce parent 

iquelle m*a préfenté, & qui m*a paru 

ïivoir un grand ufage du monde, a pris 

part à cette converfatîon , qui lui étoî* 

étrangère , & a dit des chofes fînet 

ic fpiriturfles qui me Tont fait remar-* 

^uer particulièrement. Il a une phi« 

iGonbmie douce qui annonce une ame 

Icnfible. Quoiqu'il n*ait pas été élevé 

«n France , je lui trouve la grâce , & 

la tournure du François le plus aima- 

i>le. Il m'a témoigné un grand défît 

^e me faire fa cour» Il veut^ dît-îl ^ 
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(7) 
jrendre fes entretiens intéreflàns ^ en fn# 
parlant fans ceflb de vous« Aflurémect 
c'efi bien le^ moyen de me plaire ^ St 
cet homme eu. très-adroité 

Ma fceur Viâorine ne me. quitta 
prefque pas ; cette charmante perfonne 
m'aime à Tadoration , elle efl aux pe« 
tits foins avec înoi* 

Mon petit Alexandrin me careflTe 
beaucoup. # « Vous connoiflez les com« 
plaifances de M» Dolmy pour molj 
elles font toujours les mêmes. S'il n'eft 
pas rhomme du monde lé plus aima^ 
ble^ il en efl: bien le plus eftimable* 
La différence qui exiÛe entre nos âge$ 
n'en me$ point entre nos goûts ^ 6c 
mes attentions y mon refpeâ ^ mon at-^ 
tachement lui tiennent lieu de Tamour 
le plus tendre 9 & rendent mon inté-* 

A ^ 
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jpîeur très-agréable, L*abfence feule de' 
Hion amie peut troubler mon bonheur; 
il me fera entièrement rendu à ùm 
retour , & il ne me reftera rien à 
idéCren 

Le 6 Janvier 17. * 
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LETTRE lit 
Madame Do L MY à la même. 



L de Verfac» dont je vous ai parlé 
d^m ma précédente ^ ma chère amie , 
fe trouve allié de M. Dolmy ; ils font 
entrés dans des éclalrciflemens à ce 
flijet 9 & ont regardé cette parenté 
comme un motif de liaifon intime , do 
forte que je le vpis beaucoup. 

Il y a des parens qu on reconnoît 
avec plaifîr ; M. de Verfac eft de ce 
nombre » & je ne crois pas qu il exifle 
un homme plus intéreflfant. 

Imaginez-vous tout ce que Tefprit 
orné des plus belles connoiflances 
peut produire de plus délicat fie de^' 
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plus agréable 5 la raifon de plus folîde ; 
ajoutez-y une fenfibllité douce , pro- 
fonde & toujours expanfîble, une 
grande candeur, une aménité ^ &ua 
liant dans le caradère, que je ii*aî en-- 
core vu qu*à lui, 

Repréfentez-vous une figure char- 
taante qui exprime toutes ces qualités 
précieufes , & vous aurez une idé« de 
M. de Verfac, Il prête à tout ce qu'il 
'dit un charme raviflant , il fait aimet 
tout ce qu'il loue , & heureufement 
qu'il ne loue que ce qui mérite de 
l'être , car ce feroit l'homme du monr 
de le plus féduifant & le plus dan^ 
gereux, 

Ceft un ami que la Providence m'en- 
voie, pour me rendre votre abfenceun 
peu moins pénible i j'en avois grand 
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befoin , & jamais je n'auroîs pu U 
fupporter. 

Je lui ai tant parlé de vous; je me 
f laifois tellement à lui faire votre 
portrait, qu il vous connoît prefquauflî 
bien que môl : je fuis fûre que vous 
si^ariez un grand plaifir à le voir , 9c 
^ue vous le trouveriez digne de votro 
amîtlé« Je crains qu'il ne foit partie 
lorfque vous reviendrez à Paris* 

Bon foir , ma chère maman , la nu!Q 
<n*appeUe , & jevais penfer à vous< 

Le 15 Janvier 17.* 
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LETTRE IV. 

ta Marquife de MxJ^RrittS à 
Madame DoLMY. 

Ubpuîs la dernière lettre que je 
vous ai écrite , ma belle amie y où je 

.vous rends un compte détaillé de moa 
exiftence dans cette ville , de mes oc- 
cupations^ de mes amufemens 5 enfin 
^e tout ce qui peut vous intéreflèr ^ 
j*ai reçu la vôtre , & je m*empreffe à 
^ vous communiquer quelques légères 
inquiétudes qu'elle m*a fait naître , & 
qui ne proviennent que de mon ex* 
périencc & de ma tendrefle pour vous, 
qui me rendent peut - être trop pré* 
yoyante» 
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Le portrait que vous me faîtes de 
M. de Verfac m*enchante , & je ver- 
rois avec le plus grand plaifîr , comme 
vous me le dites , un homme auili ex^ 
traordinaire ; maïs je cr^ns que la pré- 
vention ne Tait embelli. Vous avez mîs,i 
le tracter, un ton d'intérêt & de chaleuc 
qui m*étdnne venant de vous. Pardon , 
mon amie ^ vous favez que vous m'avez 
donné le drok de vous dire tout ce 
que je penfe. 

Au furplus y ces alarmes ne s'éten-^ 
dent pas bien loin. Si vous êtes la plus 
foiie & la plus aimable de toutes les 
femmes ^ vous en êtes au/fi la plu$ 
praifonnable & la plus vertueufe. 

Je ne vous en dirsd pas davantage: 
lidieu^ mon cœur» je vous embraflfe^ 

te ^8 Janvier i^., 
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LETTRE V- 

Madame Dolmt à la Marquzjè 
de MuRrizix. 

4L faut donc 9 ma chère maman « que 
|e ma fols exprimée d'une manière peu 
c;pnvenable, en vous parlant de M* de 
(VerfaCa puifque, malgré la connoiffanca 
^ue vous avez de mes fentimens » 
malgré Topinion, même trop avanta- 
geofe, que vous avez conçue de moi » 
naa lettre vous a donné des inquiétudes» 
Noa, mon amîe ^ raflurez-vous ; je 
crois pouvoir vous répondre de moi* 
Les liàifons que je ferai dans le monde 
lieront iùbordonnées à mes devoirs 
les plus aufteres^ & je ferai toujours 
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Slfpofée à y renoncer» dès qu'ofl fu 
fera appercevoîr qu'elles peuvent 
m'expofer à quelque danger. J'en fuis 
très -éloignée dans ce moment; mais 
pour vous donner une preuve de dé- 
férence bien fenfiblc , malgré le plaide 
que je goûte dans les entretiens de M* 
de Verfac y qui réunifient tous les agrl- 
mens & tous lés avantages qu'on peut 
défîrer , je vais les rendre moins fré- 
quens , & ma porte lui fera fermée 
aujourd'hui. 

Je ne veux pas me faire un mérite 
de ce facrifice , il perdroit tout fol^ 
prix. 

Le 8 FéTrierx7,^ 
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LETTRE VL 

M* dt V E R s AC à la ComteJJe 
de Solange. 

. V £ K E z à mon fecours , Madame la 
Comteffe, ou je fui^ Thomme dumon* 
ide le plus malheureux. 

Je me fiiis préfenté plufieurs fois 
chez Madame Dolmy , fans que j*aye 
pu la voir. Après m'avoir ajccueiUi avec 
•autant de bonté, avoir paru goûter ma 
Jbciété, elle me traite tout-à-coup avec 
cette rigueur ! Je ne faî que penfer , 
& je me creufe envain Timagination ^ 
pour ^n deviner le motif. 

Je me mets à vos pieds , Madame 

isL Comteffe , & vous fupplie de voler 

chez 
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( î7 ) 
ùitt Madame Dolmy pour m'mftruii^ 
de mon fort* : 

Dites -lui que. fi c'eft uÂ crime de 
fadorer, je fuis infiniment coupablel^ 
mais que fes vertus m'ont fait uqe 
impteffioA plus vive que fa beauté; 
que pénéfxé pour elle Un, plus profond 
re/peâ^jene veux quedui rendre Im 
hommages qui (ont dûs % h Divinité 
même ; <ju'un feul de fes regards fuffit 
pour faire mon bonheur ; que tout ca 
que j'ambitionne pour prbc de ma ten*- 
dreffe , c eftla pêrm^on de lui con- 
(àcrer mon ^xîftence entière , de ne 
vivre , de n^. péûfer , jde ne fçntir qu* 
par elle & pourjçfle. 

Dites-lui que fi j*étoIs capable de 
concevoir aucun defleîn qui pût trou- 
bler la férénité de fa belle vie , ^ 
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mettre le défordre ic le remords din 
fon ame vertueufe & fenfible , je m*îm- 
jnolerois à fes yeux* Enfin» , dkes-luî , 
Madame , tout ce que votre amitié 
pour .moi pourra vous inipîjiere 

Je prévois que. moir iroyag^ m 
France , qi^e j& défirois jsûmc autant 
'4sf ardeur, me coûtera cher; 

Je vous baife ta main^ 

, Le ij Février 17^, 
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LETTRE VIL 

ta Comte (f€ de SoLAKGB à M. 
de VxRSACw 

Votre lettre,. Afonfieur, m'a W 
gulier^meot affeâée : je ne croyois pas 
((ue le goût que je voiis fuppofois pour 
Madame ï)olmy , &'qui me paroifloît 
bien naturel» fût dev^^vu ttHe paiiSoa 
auifi.yioleiice que celte que veut ni*ex« 
primes* £Ue me iaît. «trembler pouif 
vous > (m^^svX' loiiqoe je réfléchis fut 
le caraârere & la manîcre d'être dé 
Madame Pp}^ ^ qui. n'y répondra ja- 
mais. 

Au furplus y faî fait ce que vous 
déCrlez ; j ai été la voir au reçu de 

B X 
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votre lettre, & j'ai rempli votre coifl-^ 
xniflion d une manière convenable , & 
iqui ne peut compromettre ni vous , ni 
xnoi. Il m'a été impoifible de décou- 
Vrîr le véritable motif de la retraite 
kle Madame Dolmy ; mais il pacoît 
(qiTil n'y a rien qui vous regarde pelr- 
Ibnnêllemeiit : elle m'a paplé de vous 
avec les plus grattas éloges , & vous 
pouvez même vous préfenter chez eltê^ 
ijuatid VQus voudrez; elle vous recevra. 
. , A4ieu , Monfieur ; venez caiifer avec 
moi, Içrf^ue vous en aurez le temps r 
vous connoiflez les fentiment-qui m'at- 
tachent à vous» 

I*ej5 Fëraer Î7. / 



^3P 
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LETTRE VI IL 

La Marqiùfe de MvJtrxJLLS i 
Madame DoLJur, 

\ ÔU5 êtes trop féverc , ma belle 
amie ^ ft ce que je vous ai marqué ne 
devoit pas vous engager à faire refu^^ 
fer votre porte à M. de VerfaCé Je 
hîs très- mortifiée <ie la peine que voui^ 
vous êtes impofée par rapport i moi , 
& vous avez porté la complaifance 
beaucoup trop loin* 

Je vous connoûi parfakemem: » 8c 
je (ai. que vous êtes capable de faire 
les plus grands facrifices à votre de« 
voir; mais ce font précifément ces 
facrifices que je craindrois pour 
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kàiii 9 parce qu'ils feroîerrt faïtsr m£ 
idépens de votre bonheur, & peut-être^ 
même de toirc vic# 

La nature vous a douée d^uiie ejf-^ 
trême feflfîbHité, & vous a donné une? 
ame de feu ^ capaMe d'être portée aui^ 
dernier degré d'^ex^ltatioD. Lf s objets 
ordinaires tui font ;peu diippre0ion ^ 
jpUe fent trop fa fupériorité ; elle plane ^ 
poùf ainfi dire ,. fur-tout ce .qui l'en»^ 
lOronne. Mais fi une fois elle réncon^^^ 
troitun être auffi, parfait qu'elle ^avecr 
lequel elle pût s^idemifier , que ne 
pourroît-^il pas réfulter de cet accord I 
ïc m'arrête, car vous me diriez, peut- 
être avec raifon, que p m'egareidansp 
ides poflibitkés qui n:'amYeront |amais ,1 
& que je crée des diimere^ ^ afia der 
Ui combattre t 
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'Quoi quil en foît , je prôiftets (Tetra 

tbfolumeflt tranqiiille fur le fort de 

mon enfant } nais f exige qu'elle n'ait 

rien de caché pour moi , qu'elle me 

découvre fes plus fecrétes penféc^y 

qu'elle dépofe dans mon fein tous (es 

fentîmenr> de quelque Qa|ture quîb 

ibient ; ma vive tendreflè» éclairée par 

mon expérience , pourra kii être utile; 

^ privée du plaifir de la vcmt , mef 

momens les plus Iieureux &roat cemt 

eu jje m'occuperai d'elle.. 

Ce A4 Février 17. -v 

•69 
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LETTRE I X- 

"Madame ÙOZMY à ta Marquife 

de MV RV ILLM. 

\J u ï ^ J6 Vous ïe' promets , maref^ 
feâable âmîe; ]e n'aurai rien de ca« 
rché pouf vous ; )Q vous dévoilerai les 
teplis les plus fecrets de mon ame, 
& j'efpere que jamiais je n'aurai.à roui* 
gir de ce qails vous appremlront» 

Je me (uîs privée pendant quelque- 
temps de la focîété de M, de Verfac; 
& afin que cela ne parût point afFeâé^ 
j*ai feint une indirpofition qui m*a fait 
garder ma^hambre» Dans l'intervalle , 
î'ai vu la Comtefle de Solange : com- 
me elle aime beaucoup fon parent i 

elle 
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^le -m'-fl paru inânimetlt lEenfible .am 
chagrin qu il a reffenti , de -n'avoir pas 
été reçu chez moi, &«i*en a ftdtun ré- 
cîttrès-touchant. Celui-ci s*yeft préfenté 
Le même jour, & je Tai accueilli 
comme à Tordinaire, 

Mon Dieu 5 quil étoit changé J Je 
Tai trouvé pâle, abattu ^ rêveur; }« 
Tal furpris pluiîeurs fois verfknt des 
1 armes^ qu il/efibrçoit de me cacher. II 
m'a parié d'un ton (î dojiix : il a mis 
tant de fenfibilité dans fes expreilîons» 
que j'en ai été pénétrée jufques dans le 
fond de lame j 

jCet homme 9 ma ^here amle^ ne 
xefTeBable à aucun, de ceux que vous 
avez connus : fi vous Tent^diez raîr- 
fonner fur le bonheur doQt on dok 
iQuir J lorfqu QjQ ^m^ uûêtxe vertueu» 

G 
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dont toutes les aéèions font pures ^ 
irréprochables, vous penferiez, comme 
moi , que fî Tintiocence a un afyle iuç 
la terre , il doit être dans fon coeur. 

Oui , je vous l'avoue , la fociété 
Vie M. de Verfac eft un bien précieux ? 
SI m'éclaire Tefprit, en même temps 
[igu'il forme ma raiion ; il me ferolt 
^îmer la vertu , fi elle n'avoit pas déjà 
pour moi des charmes inexprimables : 
ïl me devient néceflaîre , & dès la 
première fois que je l'ai vu , une voix 
fccrete m'a parlé pour lui. M. Dolmy 
ne peut plus s'en paffer; il raim(| 
autant qu il Teftime ; & fon fufFrage , 
en ajoutant au mérite de M. dç 
iVerfac , jùftîfte mon opinion. 

J'ai donrté hier un concert, & il s y eft 
trouvé beaucoup de monde% J^ai ehanté 
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«ne fcene Italienne, ic exécuté un 
concerto de harpe. On a blea voulu 
m'applaudir, & Ton a trouvé que j'avois 
mis une grande expreflîon dans moft 
chant. 

Vous favez que la Mufîque eft plus 
une'pa/îîon , qu'un amufement pour 
moi. M. de Verfac Taime beaucoup, 
& a paru y prendre plaîfir. Je my 
fuis livrée, pour la première fois, depuis 
notre féparation , & j'ai eu bien de la 
peine à m'y réioudre; mais M. Dolmy 
Ta dé/îré, & vous connoiflez ma dé- 
ierence pour lui, 

U y a aujourd'hui deux mois com:- 
plets que vous êtes abfente, & j'aî 
encore dix mois à paflTer fans vous 
voir : il ' me femble que jamais jç 
n'arriverai à ce terme. Mais concevez- 

Qz 
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vous bien ce que c'eft que d'attendre 
pendant dix mois ce^'que 1 on défire 
auflGi ardemment? Pour moi, j*en fuis 
efifrayée* 
Bon fojr ^ ma belle maman, 

-Ce4Marsi7.... 
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LETTRE X. 

la Marquifi de MuJLVlhzs à 
Madame DmiMT^ 

SmL, de VeHkc vous aime ^>erdu^ 
ment, ma chère Dolmy; vous l'avez 
trouvé pâle y abattu y parce qull a 
foufièrt de votre abfence. 

Je juge dlcî tout ce qui fe paile au* 
tour de vous» 

Un être tel que celui que vous 
me dépeignez y n'a pas pu vous voie 
avec autant d'intimité, f^ns concevoir 
pour vous une paffion violente.* Il a 
cela de commun avec la plupart des, 
hommes qui fréquentent votre fociété ; 
mais il a^ fux eux l'avantage d'avoir 

Cl 
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#iitérefle votr€ cœur , & il eft impof^ 

fible qu*il ne fe foît pas apperçu de 
la préférence 5-puifqù*elle percé, mal- 
^é vous y ikns «tout ce que vous 
dites. 

Je croîs M. de Verfac aufli aimable > 

auffi fenfîble^ auflî délicat que vous 

me le marquez. J*aî tant de confiance 

dans votre manière de voir, que jè 

ne veux rien rabattre de votre opinîoifc 

fur fon compte , ni de tous les éloges 

que vous m'en faites. Je le prends^ 

enfin tel que vous me le donnez t 

mais, ma chère Dolmy, avez -vous 

bien réfléchi fur les conféquences & 

les fukes de Vos liaifons ^ avec un 

homme auflî féduifant , & qui prendra 

înfenfiblement , & fans que vous vous 

en appercevicz, un empire fur vous> 
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^^Tit il ne vom fera plus poffible d« 
Vous défendre? Il a fait , en peu dç 
femps^ des progrès fî rapides, que fa 
préfence devient nécellaire à votr« 
exifteiice.Ses^ entretiens ont un charma 
qui vous ravit. Vous penfez que votrç 
toéur n'applaudit qu'aux difcours d^ 
l'Orateur, tandis que c'eft à lui quil 
facrifie^ 

Suppofbiîs maintenant que vous 
ayez tous les deux la force de con- 
tenir vos affeâions , & de les arrêtée 
au terme convenable; que vou^ par- 
veniez à ne former, avec M, d9 
iVerfac , qu'une liaifon d'amitié qui n^ 
puifle jamais, ni dans fes mgtifsj ni 
dans fes effets, alarmer votre vertt;i 
ftvere. Paui le fiecle où nous vivons, 
qui voudra le croire ? Ne fereî-yo\w 
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jor enf butte aux traita fatyrîques & 
calomniateurs d^2ne fociété pervertie» 
& (ans mœurs. On fera d'autant plus 
porté à ne pas vous- ménager , que: 
Yotre mérite perfonneî & votre con- 
'dùite ont fait, jufquà préfçnt, le 
yéfefpoîr de vos rivales. 

Je veur que , fatisfaite de votre 
propre témoignage , vous vous- éle- 
viez au - deffiis des bruits vulgaires , 
& qu ils ne puiffent troubler votre 
tranquillité. Je fuppofe encore que 
votre réputation foit établie de ma- 
nfere â être à l'abri de toute atteinte; 
en ce cas , il refte une confidération 
puUTante qui mérite votre attention. 
'M. de Verfac ne^ doit pas rcfter en 
France, & vous m'avei marqué ^ 
¥oos même , que vous craigniez qu'A 
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»e fut parti 3 loxfque je retourner^ à 

Paris. 

Que deviendrez - voi» 5 ma eliere 
Dolmy, fi vous laiffez croître & fe 
développer les fentîmens qu*îl vous 
infpire , & qui font de nature à être 
portés au dernier degré d*efFervefcence > 
Je vous connois ;ils feroîent fe malheur' 
de votre vie;» 

Moû intention n^eft pas de vous 
affliger^, en vous préfentant un ta- 
tleau effrayant, que je ne vois que 
dans une [perfpcdive éloignée ; je 
veux vous mettre dans le cas de vous 
éclairer vous-même, en fondant votre 
cœur, & de prendre le parti le plus 
raifonnable. EIn travaillant pour vous,. 
je travaille auffi pour mon compte v 
car fi vous n'étiez pas heureufe^ it 
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iï*y auroîtplus de bonheur pour maî# 
Adieu, moii cœur, je vous eiïi- 
l>rdJSk çQmme )e vous aime. 

Ce i6 Mars 17. ,4 
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L E T E R E XL 

Madame DolmY à la Marquîfc dé 
MuJtrJLLJBM 

^ OTRE lettre fiie feroît trembler^ 
nia belle maman , fi je ne difcernols pas 
auffi parfaitement la nature & l'étendu^ 
desfèntimensqul m^attachent à M • d^ 
vVer/ac. Je le vois toujours avec urf 
grand plailir; je ne m'en défends 
pas ; j'ajouterai même que le vîf 
intérêt qu'il m'a infpiré , augmente de 
plus en plus 9 à mefure que je le 
connois davantage : mais il n'y a rien 
dans tout cela qui puiffe m'alarmeré 
Je ferois bien mécontente de moi , fi 
je n'avois fu le diftinguer. Je ne cooi» 
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mois aucune loi^ ni dans la nature*^ 
ni dans la fociété^ qui empêche d'être 
fenfîble au mérite. 

L'amitié que M. de Verfac a pafu 
me vouer m*eft précieufe , & je fuis 
fiere de hii avoir infpiré ce fentî- 
ment. 

' Yotre obfervation fur fort départ 
'de Farîs m'a fait de la peine, parce 
qu'elle a fixé mori attention fur un 
point dom: je ne m'étois pas encore 
occupée. Je ferai certairtement ttès- 
fâchée , lorfque cela arrivera ; mais . 
je ne prévois pas que le chagrin que 
f en reffentîrai foît affez vif poui* ti'ou- 
bler le bonheur der ma- vie ; je ne 
veux pas même y penfer dans- ce 
moment , & Je me borne à jouir de 
tout le temps qu'il pourra nous donnen 
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D'ailleurs , l'époque Jde fon déport ftra 
à peu près celle de votre retour , 8t 
le plaifir 4e vous irevoir me dédonun^^ 
gjera de tout. 

Mon petit Alexandrin , qui [eft Cut 
mes genoux 9 pendant que ]e vous 
érïris^ veut que fe rôûs «nvôyexin bai- 
fer pi^ur liiii j'en ajouteun iK>ur xnov 

Ce 2g Mars r/... 
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LETTRE XI L 

fjd Marquife de Mu RV 1 1 L S à 
Madame Dqlmy, 

\ otcj la troàfiemç l^ftte que jei 
xjyas. écii; ^ fans . àvodr ^ lie ^ répofife* 
iQue vous eftTÎi don.c arrivé, ma chère 
Dolmy ? Je fuis dans des alarmes que 
je ne faurois vous exprimer. Mais 
pourquoi , M. Dgtony , pourquoi 
[Viâorlne ne m'a-t-elle pas écrit deux 
pots? On veut ihe cacher votre état. 
3i 9 d'ici à quelques jours y je ne re^ 
çois pas de vos nouvelles , j'enverrai 
un çoiurriçr à Paris , qui m'en appor 
fera^ de quelque nature qu'elles foient* 
^a perplexité dans laquelle je fuis 
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eft affreufe. Je ne ferme pas Tceil 
de toute h nuit , & je fuis tourmentée 
par tes prefreptimens les plus (inîftres* 

^c aj Avril 17.M 
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LETTRE XIIL 
Madame DOLMT à la Marquifc d^ 

J £ n'isus jamais un ii grand befom 
de vos coni^s ^ ma chère maman; 
après avoir fg^ndé mon cqpur jufque 
dansfes replia les plus cachés , j'ai dé- 
couvert qu'il n'eft que trop vrai que M^ 
de Viprfac l'occupe entièrement. Oui, 
j'aime d« l'amour le plus tendre & le 
plus paffionné, cet être extraordinaire 
que la Nature a pris plaifîr à former , & à 
qui elle a prodigué fes dons les plus 
])récieux. Je n'ai pas eu le courage dp 
ypus écrire^ /depuis que je fuis entié- 
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rement éclairée fur mes fentimens pour 

lui, & j*ai eju la dureté de vous laif^ 
fer dans de cruelles alarmes fur mon 
compte. Voyez combien je fuis cou- 
pable envers vous. Ma chère ^ ma 
refpeâable Amie, je me mets à vos 
pieds, pour vous en demander par- 
don, 

Malheureufe Dolmy , que vas - tu 
faire ! Que vas-tu devenir ! . . • . Ne 
croyez pas, ma chère maman, que 
j'aie à rougir devant vous d'aucune 
foibleffe. Non , jamais le remords n'en- 
trera dans mon ame. Mon amour fera 
toujours pur & fans tache , & c'eft 
un hommage de plus que je rends 
à la Vertu, M, de. Verfac eft tm angcj 
il n'a rien qui tienne de l'humanité. 

Si vous le connoifîicz , vous m 

D 
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pourriez pas condamner le fentîment 
quil m'infpire, & qu*il éprouve aufll 
vivement que moi. Nos âmes font 
faites Tune pour l'autre; elles ont été 
formées enfemble , & il y auroit de 
la barbarie à rompre une union ù 
belle. Mes larmes inondent le papier 
fur lequel fécris , & je ne puis diftin- 
guer 3 fi c'eft le plaifir ou la douleur qui 
les fait couler. 

Je n« me connois plus moi mêm^.. 
Je crains , jefpere , je tremble ; je m api 
plaudis, je me blâme. 

Je vais me recueillir fur ces fen- 
tîmens confus , & je vous écrirai 
-demain. 

Je ' me trouve un peu foulagée. 
Cette première lettre me coûtoit infi- 
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minent, & je ne pouvois me déterminer: 
à vous récrire, 

Eniîn 5 le voUà échappé ce fecret 
important ! Je le dépofe dans le fein 
de Tamitié ; je le confie à un fécond 
moi-même qui ménagera ma foiblefTe^ 
viendra à mon fecours, partagera mes 
peines ^ & me donnera toutes les con« 
folations dont j^ai befoin. 

Ce 6 Mai 17.,;. 




Di 
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LETTRE XIV. 
Madame D'qlmy à la Marqttife de- 

MURVILLE. 

.fi-^EPUis Fa lettre que je vous ai 
écrite hier, je fuis enfevelie dans de 
profqndes réflexions , fans pouvoir me 
fixer fur aucune ; mes penfécs fe fuc- 
cèdent rapidement , fe heurtent, & me 
laîfTent dans une agitation cruelle. 

Malheureufe ! je difois que les re- 
mords n'entretoient pas dan»mon ame.. 
Oui, je ne manquerai jamais à mes de^ 
yjoîrs ; je garderai àmon époux la fidélfté 
que je lui ai promife; j*en fais les fer- 
mens Us plus facrés. Si j etoîs çapa* 
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bTe dune perfidie, Tctre même que"' 
j^adore renonceroît à moi, & je per- 
drois fon amour. Maïs ne fuîs-je pas 
déjà affcz coupable d'avoir écouté uit 
fentmrent quf ne peut plus être légi- 
time ! Mon' cœur n'appartient-il pas 
tout entier à .mon époux ? Aï- je le 
droit d'en difpofer à mon gré ! N'eft- 
ce pas un lartîn que je lui fais , & 
dont je luis dois compte ! Ainfî , je 
fois dans le fentîer du crime, & je 
dois y trouver le remords qui en eflr 
inféparabFe; 

Il eft peut-être encore* temps de 
revenir fur mes pas : il me vient une 
rdée lumineufe dont je veux profiter. 
Je viaîs engager M'. Dolmy à me me- 
ner dans fes terres ; Yy refterai ju(^ 
qu'au départ de M; de Verfac, Là-,. 
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dafis une folitude profoiide , je tfa-» 
vaillerai à loublier, & à effacer de- 
toon cœur les traits de flamme quHI 
y a imprimés. Je rendrai à M. Dolmy 
ce cœur que j'aurai purifie par ma 
conduite; je lui avouerai ma foiblefle; 
je lui en demanderai pardon, iL verra 
que je ne fuis point née pour le 
crime : il ne pourra que me favoir 
gré de ma confiance & de mon rer 
pentir; il continuera à être heureux 
avec moi , & tout tentrefa dans 
Tordre. Mais le malheureux Ver- 
iac, que deviendra* t-il , lorfqu'il ap- 
prendra cette fuite ? Je fuis fûre qu'il 
en mourra. Oui , je le vois expirer* 
de douleur. C'efl donc là le prix que je 
réferve à fa tendrelTe , à lui, qui ne veut 
çxifter que pour le bonheur de m'ai* 
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mer; qui ne penfe pas qu*ll puîfle jT 
en avoir d'autre dans ce monde ; qui 
n'exige ^ ne demande rien de plus ; 
qui fe croiroit un monftre indigne 
de la vie 9 s'il étoit capable de coq« 
cevoir une feule penfée, unfeul défît 
qui pût m'offenfer! Et c'eft moi qui 
deviendrai fauteur.de fa mort! Ceft 
mai||^ui lui enfoncerai le poignard dans 
le fi^! 

J^enonce à ce projet, & je m'a- 
bandonne à des réflexions plus raifon^ 
nables. Lorfque M. de Verfac partira 
pour fa Cour, h féparation fe fera 
tout naturellement, & fans aucun éclata 
Il s'y attend, ainfi que moi; nous y 
fommes préparés , & les effets en fe- 
ront moins funeftes.~Je continuerai à 
le voir , comme un ami que j*eftime 
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autant que f aime. En Hl^lnî^^ant à M 

Dblmy , je ntaî pas pris rengagement 
de fertner mon cœur à Pamîtîé. Ce 
doux fentîment a tm- langage, des 
expreflîons & des faveurs qui. lui font 
propres , & que ye prodiguenaî à M. 
de Verfac, tandis que ccfle^j, jleTamour 
appartiendront fans o'efèîve à toon 
époux. *^Je fuis beaucoï4pb-,çltin|b-an- 
i|fiâléy "&: f attend^ avec impja|^nce 
votre j-époHfe." Jugez , ma ch^ ma- 
man , fi vos lettres me deviennent né- 

eeilairesr 

€e 7 Ma 17... 
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LETTRE X y. 

La Marquije Je Mu RVILLE à 
Madame DoZMY. 

Jr JR E N.E z courage , ma chère en* 
fant ; '^on âpit prévoir les malheurs 
avant qu'ils arrivent; mais lorfquon 
^Ê^ éprouve^, il faut s'en afTeâer le 
moins qu'il eft poffible, & recourir 
aux moyens d'en rendre les effets moins 
fenfîbles : j*ayoîs preffentî celui^:!^ 
& j'aveis tâché de vous en garantir* r 
Mais apparemment qu'une puiflàncc 
fupérieure avoit décidé qu'il vous 
arriveroit, & que c'eft une épreuve 
par laquelle voujs 4evez paiTer, Toutes 

E 
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les obfervatîons , à préfent , devîen- 
droîent inutiles. Dans la pofition où 
vous êtes y & avec le caraâere que 
le vous connois , les partis vîolens font 
dangereux. Une fuîte précipitée , dans 
vos terres, feroît fuîvie des plus grands 
înconvéniens. D'abord elle feri^ un 
éclat & occafionneroit 4e/ bruits, 
que chacun înterpréteroit^ fa manière^ 
& dont le léfultat tournerpît toujours à 
votre défavantage. Enfuite^ fi elle rem- 
pliffoit l'objet que vous vous propofez^^ 
ce feroit fûrement aux dépens de 
votre fanté. Votre âme éprouveroit 
une commotion au - defEis de vos 
forces , & le phyfique feroit facrifié 
au moral. Il me paroît plus prudent 
de revenir au point où vous défirez 
être, doucement & par des gradations 
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infenfîbles. Rappeliez trette raîfon fo- 

blitne que vous avez fii fi bien dé*^ 

ployer, dans d'autres cîrconftances^ 

iQu elle ferve à combattre le penchant 

qui vous entraîne > & à vous faire 

prendre la réfolutîon de voir Mi de 

iVèrfac moins fouvent , & de ne plus 

écouter l'expreffion de fon amour ^ 

qui ne feroit qu enflammer le vôtre 

& rendre la guérîfon plxis difficile 

& plus longue. Fuyez les occaCons 

de vous trouver feule avec lui. En le 

voyant avec du monde, vous aurez, 

néceflairement, des diftraâions , qui 

vous empêcheront de vous en occu'^ 

per. Tâchez de gagner du temps, 

afin» d'arriver infenfiblement , jufqu'au 

moment où il quittera la France. Cette 

réparation vous fera douloureufe , 4 
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Fun & à l'autre; maïs ^Ue ne fera 
pas déchirante , parce que vous y 
êtes préparés. 

Je fuis au défefpoîr de n'être pas 
auprès de vous. Pourquoi faut-il que 
le devoir attache M. de Murvilte dans 
cette province , que je lui fois nécef- 
faire, & que je ne puifle pas le quitter i 
Enfin, mon cceur eft tout à vous. 

Ma chère Dolmy , pour prix de ma 
tendrefle, pour prix de mes foins , pro- 
mettez-moi de faire tous vos efforts. 

■. - • ^ 

pour remettre le calme dans votre 
cœur agité. Vous n'avez point de re- 
mords à craindre, puîfque vous n'2^- 
vez aucun reproche à vous faire. 
Yous vous êtes liée, avec un homme 
aimable & fenfible; il vous aintéreffé 
par fes qualités eftimables , ^ vous 
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ave2 porté uh peu trop loin les fen-« 
timens quîl vous a înfpirés. Dès que 
vous vous en appercevez, vous re- 
venez fur vos pas. Que d'héroïnes 
voudroient être dans le même cas! 

Non, mon amîe; votre vertu ne 
perdra rien de tout fon éclat , mémo 
aux yeux des juges les plus féveres ; 
& fi vous vous en tourmentiez , vous 
auriez une délicateiTe exagérée & dé- 
placée. 

Ecrivez-moi fouvent ; votre (ilence 
m'avoît caufé les plus vives inquié- 
tudes fur votre état; mais je n*ai ja-. 
mais douté un feul inftant d^ votre 
amitié. Je <:onnois trop bien . ma ehere 
Dolmy, pour la foupçonner -jamais 
de la plus légère ingratitude. 

E3 
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Adieu, mon enfant, je vous fais £es 

jlus tendres carefTes. 

Ce i8 Mai 17^ 
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LETTRE XVI. 
Madame DoLMV à la Marquée de 

jAi beau me faire illufîon, fur Ta 
nature de mes fentîmens pour M* de 
Verfac ; j*entend$ une voix intérieure 
& /ècrete , qui me crie , fans cefle , 
que ]t cherche à me tromper » & que 
je fuis coupable» 

Comment ne le feroîs-je pas, puîf- 
que je ne refpire > je ne penfe que 
p©ur lui ; que mon coeur devient inac- 
ceflîbic à tout autre fentiment ; que 
fans lui je ne goûte plus aucun plaî- 
£r; que lorfque je ne le vois pas, je ne 

E4 
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fuis occupée qu'à mefurer le temps que 
doit durer fou abfcnce? 

Comment ne feroîs-je pas coupable ^ 
puifque les égards empreffés, les at- 
tentions de M* Dolmy ne me tou:- 
chent plus? les carcfles de mon fils & 
àts perfonnes qui m'étoîent les plus 
chères , ne me caufent plus de dou^ 
treflaillemeiis» Ma chère maman a je 
fuis perdue».... Si quelque , chofe pou- 
voit me confoler , ce ^eroit votre 
tendrefTe pour moi, dont je ne fuis 
plus digne. 

Quelle lettre vous m*ave2 éqjter 
que de bonté ! que d'intérêt vous 
me témoignez ! Comment pourrai-je 
jamais les reconnoître? Le prix que 
-je vous réfervois, c'étoit donc de vous 
caufer des chagrins mortels , & de vous 



Digitizedby Google 



( 57) . 
faîf e peut - être , nuglr de m*avoîf 

aimée I 

Que ma pofîtion eft aifreufe ! Pour-- 

quoi ne Tai-je pas prévue ? pourquoi 

n'ai-je pas profité de vos lumières? 

' Que de tourmens , que de malheurs > 

j*auroîs évit& ! 

Dans le tumulte de mes idées , en 
voici une à laquelle je viens de me 
fixer* Je vais me jetter aux pieds de 
M; Dolmy, & lui tout avouer. Je 
m'abandonnerai à Tes confeils , & je 
fuis difpofée à faire tout ce qu il vou- 
dra.- Je ne puis réparer mes torts qu'en 
fuivant exadement la conduite qu'il 
voudra me prefcrire. 

Je ne m'écarterai pas du chemin 
quil me tracera, & alors je ne pour- 
rai plus m'égarer» Toutes me& forces 
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Te raniment; j'agMrçois le feut remè- 
de à mes maux 3 & je me hâterai d'ea 
(aire ufage* 

Bon foîr 5 ma chère maman, me 
permettez vous encore de vous ap- 
peller de ce doux nom? vous aured 
bientôt de mes nouvelles* 

Ce 26 Mai x7m» 
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L E T TR E X V IL 

Madame D O L M y à la tnimt^ 



ouRKAt-JK, ma chère maman ^ 
vous avouer ma foiblefle , fans mourir 
de douleur. Malgré la ferme réfolu- 
tion que j*avoîs prîfe d'exécuter le 
projet dont je vous aï entretenue dans 
ma dernière lettre, lorfque je fuU ar* 
rivée au moment ,, je nVi pu m'y rér^ 
.foudre. 

Vous allez croire , peut-être , que 
j'aî été retenue par la honte de faire 
cet aveu à M. Dolmy, ou par la crain- 
te de hii caufer de l'a peine. Non ^ 
tout cela n'y eft emrè pour rien. J'ai 
fifémî , lorfque j'aipenfé que de cettft 
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démarche s'enfuivroît néceffaîrement 
notre rupture avec M» de Verfac , de 
qu'il me faudroît renoncer à^ lui pour 
toujours. 

Moi renoncer à M. de Verfac , lui 
interdire ma maifon , fuir les lieux ou 
je pourrois le rencontrer , attrîfter , dé- 
chirer fon âme ! eh *qu a-t-il fait pour mé- 
riter ce traitement? Quel eft fon crime ? 
li m'aime , il m'adore , fon efprit , le 
charme de fes entretiens font le bon- 
heur de ma vie* Lorfque je fuis avec 
lui, les heures s'écoulentVf^ns que je 
m'en apperçoîve ; elles ne font que 
trop courtes. L'air que je refpire au- 
près de lui ^ eft toujours pur & falu- 
bre ; je ne fens aucun befoin , je ne 
délire que la durée des plaiiirs que je 
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f^ùtt y & voilà rhomme dont je veux 
me féparer 1 ' 

J'ai pu concevoir Tidée de mettre 
ciptre lui & moi une bamere infur« 
montable , & de refter aflfervie i des ' 
préjugés ridicules , au- delTus defquels 
une âme (ortt doit s élever. 

Ou la nature eft cruelle ^ ou la loi 
eft injufte ! 

Si les afFeâions de mon âme ne 
dépendent pas de moi 5 fi je fuis en- 
traînée par une puUTance irréfiftlble, 
pourquoi la loi me condamne -t- elle? 

Si la loi à raifon de me condamner ^ 
pourquoi la nature me donne- 1- elle 
des affeâions condamnables ? Non ^ 
je ne fuis pas coupable; je reprends 
toute ma fécutîté , & je cencilieraî 
mon amour avec mon devoir. 
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7e fuis dans des tranfports de joye 
ique je ne faurois vous exprimer, Se 
tvotre fille eft encore digne de vous« 

Adieu ma chère & tendre amieii 
je vous couvre de baifers. 

Ce 30 Mai 17,^ 
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LE TT RE X V I IL . 

ta Marquife de MvKjriLLS à 
Madame DoLMY^ 

\BxjTS. VOUS me faîtes de peine , ma 
pauvr% enfant 1 Qu elle confufion dans 
vos idées , quel défordre dans votre 
ame ! Vous êtes au milieu d une temn 
pete affreufe qui vous agite , voui 
preffe , vous tourmente , & ne vous 
laifTe .aucun repos« 

Vous vous abandonnez à toutes fes 
knpulfîons, & vous cédez alternative- 
ment à celle qui agit avec le plus de 
force. De grâce , ma chère amie , nef 
prenez aucun parti extrême. 

Comment avez vous pu concevoîii 



Digitizedby Google 



^. ( 64 > 

le projet de faire à M, Dolmy , Faveu 
de votre paflîon ? Ces fortes de confi- 
dences laifTent à un époux des impref- 
fions qui ne s'effacent jamais , & ont 
toujours des fuites fâcheufes ; Tamour 
propre & Tufage en ont fait un point 
/délicat , qu'il faut ménager fans ceffe. 
M. Dolmy y feroit d'autant pljj? fen- 
iîble , qu il vous aime de Tamour le 
plus tendre , & n'eft occupe que de 
yous & de votre bonheur. 

Vous ne perdriez pas fon eftime ; 
mais votre pofition , vos tourmens , 
vos façrifices , l'état même de con- 
trainte & de fouiïrance dans lequel il 
vous fuppoferoit, le fçroîent peut: être 
mourir de chagrin , & fi ce malheur 
arrivoît , jugés , ma pauvre Dolmy , 
ce que vous deviendriez , fur -tout 

lorfque 
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îorfque rendue à vous même & en- 
tiérement libre , & dégagée du fcnti- 
ment qui vous domine & vous égare ^ 
vous ferez en état de voir les objets 
de fang froid ^ & de les appréciera 
leur jufte valeur. 

Vous n'avez dans ce moment que 
des perfpeâives tout a fait oppofées , 
. & qui ne fouffirent aucun intermédiaire s 
ou vous vous jugés trop févérement , 
ou vous cherchés à vous aveugler fur 
votre état ; mais vous avez beau faire , 
ma chère amie > vous n'y parviendrez 
point.. Je voys connois trop bien pour 
ne pas fçavolr> que vous ne retrouverez 
le bonheur, que Iorfque vous ferez ren- 
trée dans l'ordre moral. 

Si les afFeâions de mon ame » dites 
vous , ne dépendent pas de moi j fi 

F, 
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je fuîs entraînée par une puîflance Irré^ 
{îftible : pourquoi la loi me condam-^ 
ne- 1- elle? 

Il eft évident , npa xherc Dolmy ,, 
que fi ce principe étoit inconteftable a. 
la loi feroit injufte.. 

Les affedions de Tâme font efFeôî- 
vement dans la nature; c'eft- à-dire ,. 
dans la conftitution de nôtre être '^ Se 
hii font même effeptielles. 

Nous portons le germe de toutes les: 
pafiîons 9 qui feMéveloppe felon les cîr-^ 
confiances ; mais Ifeur dîreâion yersk 
tel objet permis. ,. ou tel autre prof- 
crit par la loi y dépend de nous & du: 
thoîx libre de notre: cœur , & c*elt: 
précifément ce qui établit le mérite: 
ou le blâme de nos aâions, & ce quL 
attire, teur ^nition ou leur récompenfe#. 
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SjI étoît vrai que Thomme fut por- 
te au bien ou au mal par une impul- 
fion étrangère & irréfîftible ^ toutes \tt 
foix divines & humaines feroient fou* 
verainement injuftes; 

£n cédant à une force (upérieure » 
nous ferions des êtres ab(blùment paf^ 
ûk ; alors toutes les idées de juftice y. 
de morale, de vertu, feroient anéan- 
ties j & en' dernière analyfe , nous 
reflemblerions au corps Te plus abjeét 
qui fe meut, & tourne au gré des. 
vents , idée qui humilie , qui défef* 
père même & qui ne peut s'accorder 
tvec la^ grandeur, & la puiflance de 
Fêtre fuprême. Oui ! moft âme s*éleva 
jufques dans fotl fein ^ lorfque je pen^ 
fe que je fuis maitreffe de lâes déter-^ 
BÛnations^ que je guis à mon gré.j^ 
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choifir ou rejctter *ceiles qu il approiï-^ 
ve ou qu'il condamne ^ & mériter fes 
regards ou fa colère. 

Je fai que ces mêmes paifions , qui 
font nécefTaires à notre exifience , 
nous oppofent de girands obflacles , 
^u elles nous emportent même quet- 
^uefois; mais dans le principe, il efl 
toujours poilible de les contenir , & 
de prévenir Tempire funeûe quelles 
prennent Air nous» 

RappeUez-vous cette penfée fiibK*- 
me d'un écrivain philofopbe que nous 
avons tant de foî^ admirée & citée 
dans nos entretiens férieux , que Dieu 
ne nous a fait trop^oibles pour fortic 
du précipice > que parce qu'il nous 
avoit faits aiTez forts pour ny pa& 
tomber. 
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Maïs , ma chère Dolmy , vous ^é^ 
tes pas en état ^ dans ce moment ^ 
de vous occuper de réflexions auffi 
profondes ; votre efprit rcflemble à 
un malade à qui il faut des remèdes 
doux , & à^^ alimens d'une facile 
digeftîon. 

Je ne voîsjrîen de mieux à faire, 
que ce que je vous ai marqué daiti 
une de mes dernières lettres. Ne pren- 
dre aucun parti violent y for-tout point 
d'éclat ; étant fure de votre vertu , 
vous ne devez pas heurter votre paf- 
fîon; vous éprouveriez une commo- 
tion au^defllis de vos moyens , ce 
qui * mérite auflî des] confidérations* 
C'eft le moment de ^rappelter toiw 
vos principes & toutes vos forces 
morales. 
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Je connols vos refTources ^ ic B 
yxyus les mettez en ufage , TefiFet en 
lera certain; 

Que ne puis -je voois ferrer dans 
mes bras 9 me i^jouir ou m'kttrlftec 
aveC vous , vous ranimer par ma ten- 
drefle , & vous en donner de nou- 
velles preuves^ dans tous les inftants; 
lia jour ! 

Ce 8 Juin 17.,». 
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LE T TRE XIX. 
Madame Dolmt à» la Marqidfe JH' 

Mt/RKILLS.. 

JE ne: fuis pas aflez aveuglée par mt 
paffion , ma chère maman , pour ne 
pas fentir Timportance &la fagefle de 
vos confeils. 

Que je fois heureiife d'avoir une: 
amie comme vous y qui me reçoit dacu;* 
fon; fein ^ &: avec des eicpreilions dou-^^ 
ces & carcffaiites , me confole , mé-i~ 
aage ma foîbtefle, relève mes erreurs 
& mon courage abattu , & me rame^ 
ne par Ta main dans là véritable route: 
dont' je n'aurois. jamais du m'écarter |b 
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6c qui feule , préfente la paîx , la tran- 
quillité & le bonheur! 

Vous avez bien raîfon en difant 
qu'on ne fauroit être heureux , lorf- 
qu on a*eft pas dans Tordre moral ; on 
ne goûte pas un feul plaîfir qui foit 
pur ; on n*a pas Une jouiilànce qui ne 
foit empoifonnée^ & n'ait des fuites 
funefies. 

Y a-t-îl rien quon puilîe compa- 

. rer à la fatisfaâion de rendre heureux 

un époux qui vous adore, & dont 

, voys partagés le rang , la fortune & 

. les honneurs ; de recevoir les careffes 

, d'une famille- qui vous entoure^ & 

^ toujours empreflee à vous plaire ; de 

.s'occuper de l'éducation d'un enfant 

chéri , qui croît, & fe développe fous 

vos yeux , d'éclairer fon efprit , de , 

mettre 
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mettre dans fon cœur des fémcnces 

de vertu , de le former pour la fociiî- 
té , pour fon Roi , pour fa patrie. 

Alors , on B*a pas un défir qui ne 
foit permis , pas un fentiment qu'on 
ne puiffe avouer ; Taroe n'éprouv^ 
aucun de ces mouvemens convulfif^ 
qui rébranlent , mais elle eft échauiféç 
par des affeâions douces qui la tienr 
nent fans çefle en aâivit^ , & lui pro- 
curent une fuite de ferfatipns déUcieu^ 
fes que rien n'altère^ Tous les jours 
font purs 8c fereins , & jamais aucun 
nuage ne les ;ôbfcurcît. Le refpeâ de 
vos inférieijTS^- Te^ime t|e vos égau^, 
la confidérsitipn |:|pbUque ,. lies hom- 
mages qu on ne pevit s*empêcher d^ 
vous mndbre , tout ajoute à votre bon- 
heuf "& pfblongeVos jouiflànces* 

G 
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Vous p6trvez juger , par le tabreau 
riant que je viens de vous préfenter, 
de Teffirt qu^ont produit fur moi ^ & 
vos confeih Armes réflexions; & ce 
qui vous paroîtra bien étrange , les 
dXcours de M. de Verfac qui ne ref- 
pireiit que Pamour de Tordre ic ratta- 
chement le plus rigoureiix à fes de^ 
voirs. 

Ah ! ma chère maman j quel homme 
'que ce M. de Ycrfec ? Vous le con - 
mltrez peut - être un four , & vous 
ferez forcée de convenît que tous les 
portraits que je vous en ai faits font 
tncosae au-dèflbus de Torigmah ' 

Recevez , avec votre bonté ordî- 
iiairc , un baifer de votre fille. 
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LETTRE XX. 
Madame I>Oi.MY m là mùi^ 

JR no fus jamais Q. heureufe^ ma 
boUe maman; il ne manque â mon 
bonheur que de vous en rendre le 
témoin ^ & de vous le faire par- 
tager. 

Je goûte tdUs tôïf délices, de IV 
iriour, & je tfén fetts, rtl les Airetift , 
nî les tôurifieiîs. 

Il â p'Hs uffi fbarmô ; ît $*efi: tno- 
difié dans mon coeur ^ de maiiieîe^ 
qw fe pui^ F a#ot»r ^ fens jroa|iir de ofa 
foîbleSè.' 

Jr Fal Gonfidéré feus tous les 
rafpofti^.â;, » daM firs mit&^ 

G2 
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nî dans fes effets, il ne m*a rien pré- 
fente qui alarmât ma délicateffe. 

Comment ne pouvois - je pas être 
flattée des hommages de M, de Ver- 
fac , qui eft un de ces hommes rares , 
que la Nature ne montre que de loin 
eh loin , pour faire admirer fa puif- 
fance? 

Encore plus touchée de fes vertus 
que de les qualités, aimables , d£- 
voU-je ipe » défendre d'un feutlment 
qui me rendoit plus eflimable à mes 
yeux, en réfléchiffant fur le mptif qui 
le, faîfoit naître ? . ^ 

iJies effets, qui .en zéfultent '-4 ne nuî- 

fent, ni à la fociété , ni à mes • enga- 

gemens ^ nî à lïies; devoirs. Taî conr 

fersa:. les: mêmes: igaiods^ «tes, mctnes 

i: 
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complaîfanccs pour mon époux '^ 2 

qui je dois compte de ma conduîiiB 

& de mes adions, & qui it*y trauvt 

rien de blâmable. • * 

En aimant M. de Verfac , je n'ai 
renoncé , ni à la vertu , ni à la pu- 
deur; elles ont fait au contraire la 
bafe dé notre union , elles Tont cv- 
xnentée ^ & la rendront indilToluble* 

Par un rapport fecret de nos âmes , 
quî fc trouvoîent d*intelligence, elles 
^toient le principe & la condition de 
notre contrat focial, & s*il étoit pof- 
(ible que j'eufle jamais le malheur de 
les oublier^ je ferois retenue par la 
crauite feule de déplaire à l'objet qti^ 
j'adore. Oui, jeravoueraî cet amour», 
â toutes les nations aficxx^ces , & ^ 
m'en ferai gloire, ♦. i 
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Je kvr mootrer^i mon zmsM 9 4k: 
je leur dlr^^i : lif^ dan^ fon coeur, 

noi fi vous Tofez. 

Il y a bien long-temps , que je ne 
vous ai parlé de mon petit Alexandrin: 
c'eô un charmant enfant; il cherche 
I imiter M. de Verfac. II veut mar- 
cher, parler comme lui; il le prend 
^our fon modèle en tout* Je l'en 
aime mille fois davantage. Il a Taîr 
d*y mettre de la malice, & Ion croî- 
loit qu*il veut me fairç fa cour. 

Il m# p^fle ibuv^ni de foo gmit 
litiirville ; il trouva très -mauvais , 
Qu'eUe ne foit pas kli il prétend 
i^us fi elle QLOUS aiflmit»eUe vteadrok 
«oijMi voir. 
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Viâorîne me prie de la rappeller 

dam votre fouvenîr. Elle fe forme 
{înguliei^ment bieti; eOe a de l'èfprit 
& une grande douceur dans le ca- 
raâere. M, Dolmy a de Famitié pour 
elle 9 & moi je la rends heureufe au- 
tant quil m'eft poflîble, en lui pro- 
curant tous les amufemens qui peuvent 
lui convenir, 

refpere^ ma chère maman , que 
vous faîtes quelquefois mention de moi 
à' M. de Murvillè ; vous favez que c'eft 
une chofe convenue, & combien je 
m mtéreflè auxperfbnnes qui vous font 
clieres. 

Ce itf Jwin i5... 



G{ 
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" LETTRE XXI. 

La Marguife Je Mw nr i LZM i 
Madame Dolmy. 

JLiTRB aux côtés de la plus jolie ^ 
h plus aimable, la plus intéreffante de 
toutes les femmes; Taimer éperdue- 
ment & en être aimé de même ; fe 
Tëntendre dire *à chaque inftant dix 
jour, en reconnoître la preuve dans 
fes regards, dans fes geftes , dans 
fes difcours/ dans Ton filence , & ne 
lui montrer jamais aucun défîr qui 
pullTe bleifer ou alarmer fa pudeur ; 
c*eft un de ces phénomènes qui doit 
exciter autant de (ùrprife que d*admi«^ 
jration^ & que je ne croirois. pa$.» 
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s*ll ne m'étoit aflùré par Madame 
Dolmy. 

Tétoh bîeiï coitvaîocue qu'une 
femme pôuvoit aimer , (ans renoncera 
ùs devoirs , & qu'il n y a pas de fa- 
crîfice qu'elle ne pût obtenir de fott 
amant , s'il étoit vraiment digne d'être* 

^aiméi mais h rencontre d^ln homme 
tet que celui dont vous m'avez fait 
le portrait 9 me paroUToit difEclle^ 8c 
peu^étre impodible : elîe étoit réfervé'e 
à Madame Dolny $ M. de Verfac a 
été formé pour elle* Le deftin Ta conr 
dutt & (es pieds; Tamour Vy retient » 
ic ib jouiifent d'un bonheur qui h*eft 

' ni connu 9 ni (ènti dans te monde. Sx 
je ne vous conhoiflbis pas audi bien ^ 
je tremblcroîs de votre ftcurité; jeta 
trouYcrols méme-dHsn^dangejCettX cxtat- 
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pie , pasce que» d&ns votre pofitioti ^ 
il y a fi peu de femmes qui pour- 
roieot fe garantir des rurprifes de 
Tamour, qu'on ne làuroit admettre 
aucune exception , & que vous fe- 
rez peut-être comprife dans la re|;le 
générale/ 

Je ne puis pas me difpenfer» ma 
chère eniant» de mettre cette confia 
dératioD devant vos yeux., parce 
qu'elle efl: de nature à mériter votre 
attention. ^ , 

Je vais revenir aufC » (ur un autre 
article qui n'eft p^ moins important* 

Le bonheur dont vous jouiifez » la ^ 
douceur, l'agrément do la fociété de.. 
M. de Verfac , ne peuvent pas durer 
long-te(Aps. Sa famille^ fon devoir , 
foa état, (à fortune le rappellent & 
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le ê^umt im$ une Covmp étraû^^rt • 
Vnfi Jbi^qall toi» aura quitta , vous 
ne k rev^rrez peut^trc plus* 

Cette Céparation vous fera d'autant 
plus douloureuie^ que vousaurez pris la 
xlouoe habitode de le voir , de Ytn^ 
l^xxdx^ , Se que vous Taurez ^ pour 
^nfi dire 9 rendu néceifaife à votre 
fiyiftepçe, je redoute les effets de 
votre ieoGbiUté; fe connok jufqu'ii 
i}ael poiot elle peut-être portée , & 
ce que j'en ai vu dans dos occafions 
0iOâW iotérA0a9tes 5 me fait juger de 
ce qu'elle doit produire t lorfque votr# 
an;>6 çfi déchirée dans Tes affeétions les 
plus vives, 

Je ne fuis point du tout contente^ ma 
çhere enfant; ffe fuis défefpérée que 
vous n'ayez pas fuîvi le confeil que 
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Je vous donnoîs , de voir M. de Ver- 
fac moins fouvënt, & d*employer toas 
les moyens capables de vous diftraîre 
& de vous accoutumer à fon abfence. 

A préfentV^je ne puis que défirer 
ardemment que mes craintes ne foîent 
pas fondées, que les inconvénîens que 
ma tendrefle pour vous m'a fait pré- 
voir, n'arrivent pioînt, enfin, que ma 
chère Dolmy ne devienne pas maf- 
heurcufe , ce qui me cauferoît un cha-» 
grin mortel. 

Faites mille carelïes , pour moi , à 
Vîaorîne & au petit ami, Tâche» de 
perfuader â ce dernier , fi vous le pou- 
vez, que quoique je n'aille pas le 
voir, je Faîme toujours beaucoup, 
parce qull ef! aimable-, & qu'il vous 
appartient* 
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M. de Murville vous préfente fon 
hommage. Vous êtes fouvent le fujet 
de nos entretiens. Adleu^ mon enfantt 

Ce IX Juillet i/.*. 
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. t.E T T BiE X XI L . 

Fehj^SVIJû y VAltt^dc'Chambrt de 
• Moajîeur de Vbksac , à Madame 

DotMY. * 



. Je croirois manquer a mon devoir 
& aux égards ijue }e vous dois 3 fi je 
difFéroîs plus long-temps à vous înf- 
truire » de ce^ qui eil arrive à mon 
maître» 

Il étoît occupé à lire fes lettres» 
lorfque je me fuis apperçu qu il chan« 
geoit de couleur & qu'il n'étoit pas 
ferme fur fes jambes ; j'ai couni à lui > & 
comme je Tapprochois^ il eft tombé dans 
mes bras fans connoiifance» Je Tai mis 
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fur feft Ik» & ;'^ e tem and é dg iccott rc 
Il eft r#Ae plui d# dtuK lièvre» dans 
cet état. Je me dcfefpérois, le croyant 
oMtj iotSqfxïl a ^luve^ ie» fvoK te 
donné d'autres fignes de vie^ Lts 
jftédecins même ^ aflurent que ceh 
ne fera ri«n, 

^ Je profirc. Madame, du premier 
momentoù faî pu le qtdttejr, pour avoir 
fhonneur de vous écrire, 

J^i celui. Madame, de vous afiurer 
de ipon profond refped. 

Ce 15 Juillet (7«. 
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LETTRE XXIIL 
lAadame DOLMY à F^mrneuil^ 

Je vous nemerçie de votre attentk», 
mon cher Vemeuil, &f exige dévoua 
que vous m*apprenieE des nouvelles 
de votre maître ^ dans tous les Inftans 
du jour; chargez un de fes gens de 
cette commîjSion , & il fera bien re- 
compenfé ; rende24ui tous vos foins. 
Se ne le quittez pas un* feul moment, 

Avcz-vous , dans votre Hôtel , 
toutes les chofes dont il peut avoir 
befoîn? 

Envoyez ici , on vous donnera tout 
ce que vous demanderez. 

Je voudrois favoir le nom des Mé- 
decins 
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declns qui font auprès de IuL Je 
vais lui envoyer le œlen , qui eil fort 
habile, , , 

' Votre maître reconnoîtra les fervlœs 
que vous lui rendrez dains cette occaHon; 
tous fes amis vous enfauront gré, & moi 
J)articuKercment, qui vous promets de 
vous en donner des preuves. ' 

Sî y dans la nuit prochaîne , il éprou-' 
voit quelque accident , ne craignez-pas 
de me faire éveiller. Envoyez toujôurs^ 
chez-moi ^ à quelqu heure que ce foit; 

Ce 15 Juillet 17..» 



•©9 
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LETTRE XXIV. 
Madame UaiHâlr à la Co$nè%fft de 

cident arriva k M* .4^ Vwb^. A (oui 
évéaemantji j'ai TlHinHQiiis (iç vous 

Vwi9« Jf f«U fôj^ç qm WwiifÇ» tf^ 
fimprçg'^ à W V^r fe àUfqpWtfk^ .... 

Que ne piûs^je partager ce foin avec 
vou$,'& lui donner, dans cette occa- 
fion 5 des preuves de mon attachement I 

Bùxk jour , M^dat^e » vous pouvez 
îuger de ma fenfibi^. 
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LETTRE XXV. 

Monfieur DS FsRSAC à Madame 

^s reviens à la vie 3 Madame ^ après 
uBe jédiargie lie ircâs Ipeurcs^ 

Ma ffeaùete penfée eit à ^out y & 
parmi lesefa^s qui m'enriranneiit^ )8 

: le n'ab pat la fiofce de voUà en dkp 
dvrinytage ; ph^e». Ife malheHsevx 

Ccis Juillet X7..» 



^ 



Hâ 
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LETTRE X X V L 

Madame DotMY à ba, ComteJJe dé- 
Solange. 

C^^u'esTt^il doAc arrivé à M. de: 
lYèrfac, Madame? Deux lignes quil 
vient de. m'éccire , me pénétrent de* 
douleur 9 parce queUes fentbieatm'ân-^ : 
noniéer ^'A a éproiu^éi^i ou^ qujd éSt 
siseGRacé'djB.iquelque malH^r; .... • De- 
grâce , inftruifez - moi de ce que vouS' 
avez jtQ apprentli-e , ' de ce que vous, 
avez pu deviner. Ne me laiflex riea^ 
ignorer de tout ce qj]||i TintérefTe ; vous, 
me rendrez un fervic^de je a*oubliexal 
de la vie,. 
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3e ne puis vous peindre f agîtatknr 
dans laquelle je fuis ? 

Prévoit - il une mort prochaine ? 
' Lès Médecins lui ont-ils parlé de< 
manière à lui donner des inquiétudes ? 

A-t-il perdu fa fortune ^ ou quelque 
perlbnne qui lui foit chereî 

Maïs , mon Dieu , qu a-t-il donc ? 

Mon coureur a ordre d'attendre- 
votre réponfe , & de ne pas fortîr. de- 
votre Hôter, que vojis ne la lui ayex. 
remîfe. . 

Recommandez - liiî bien, je vous* 
prié, de ne -me faire éjjrouver aucun 
retard, Qtie rien ne Tarrête, dès qu'il' 
aoravoife lettre, 

....:. Ce f / Juaict iffi^ 
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LETTRE XXVI î. 

j*rG NOROIS, Madame, Faccîdcnt 
arrivé à M. de Verfac^ lorfquei j'ai 
reçu la lettre, que vous m*avez fait 
TRonneur de m'écrire, Tdx été le voîr 
(ur le champ; î} avoit repris (a.con* 
nôH&nce, & les Médecihs m'ont a£ùré 
qu'il n'y avoit aucun daqger. 

Je iulft ceftéfi (peh[u& ,ttfB|^ av€^ 
luit^ &Un&n'apas dk qu'il luirai 
arrivé de malheur, ou q«^'^ e^ tjptir.^ 
qu^%«ft ^H^pkfTé II eft vrai que je 
Tai trouvé rêveur & très affeàéj mais je 
Tai attribué âfonétaf«t 



Digitizedby Google 



(55) 

d^ citions ^ il VQII9 en aivroit iplfryjtf^ 
Votre lettre m'afalt une r^volutioq doMi 
J9 ttrrMTein» ncorè ; )'«nr fijttt toute 
ttâbdà. 

Soyez abfolumeat trfo^uiik fur b 
faflté de M. de Verfac ; cet cvénc^ 
ment n'aura aucune fuite. Je ne doute 
pas que vous ne fuffîez empreâ^e à 
lui donner éms ee moment ^ des 
preuves de^otre amitié; il a verféun 
torrent de lajrmeat^ ti>]HK}u'on lui a parlé 
des inquiétudes qii# vous aviez fur fon 
compte • 

Ceft une ame bien fenfîblô que celle 
de M. de Verfac : je crains qu elle ne 
fafie le malheur de fa vie. 

Si j'apprends quelque chofe de nou- 
veau 9 je vous écrirai ou j^ai vous ehex- 
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CMT, ayant fort à coeur de faire, dknr 
toutes Tes occafions, ce qui peut vous 
être agréable. 

Je vou^prie de croire , Madame> 
qu'on ne peut , ni vous eftimer^ ni vou$ 

aimer plus qile moû 

Ce 15, Juillet 17.^ 




LETTRE 



Digitizedby Google 



(57 ) 



LETTRE XXVIII. 

M. de V E RS Àc à la ComtJJt 
de Solange. 

/ A deux heures après minuit. 

tsIE foyez plus étonnée. Madame 
la Comtefle , fi tous mes fens fe font 
engourdis, fi mon ame efl anéantie, fi 
j*aî éprouve toutes les horrefurs de la 
mort; je n'ai pas eu la force de vou^ 
dire ce qui avoit caufé un mal auflî 
violent; mais enfin il faut my ré-* 
{budr€« 

J'aireçu des lettres de ma Cour, qui 
me donnent Tordre de m y rendre., 
avec toute la diligence poflîble. 

La guerre s'allume en Europe ; les 

I 
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%tzts - Générau:^: s'afTemblent , & .je 
fuis chargé de négociations impor- 
tantes qui 19e rappellent. 

Que je ûiis à plaindre 9 Madame ! 
I^ar la connoiflaQce que vous avez dç 
mes fentimens , vous pouvez juger dç 
mon état 9 de mies regrets^ de ma dou-»- 
ieiu: profonde , en rae voyant forcé d^ 
me féparer de Madame Dolmy. 

J'avois d'abord cofiçu )e deffein d^ 
lui apprj^ndre ceipie nouvelle ^ & de 
demander jà lui fake mes adieux ; 
mais j'ai changé d'avis ; j'ai fenti quç 
cet aiTaut étoit bi^n au-d^fius dç 
ints forces, ^ je p'ai pas voulvululcau^ 
fer le chagrin de m« voir expirer à Tes 
j-eux 

Lorfquevous recevrez cette lettre, 
|ç fçrai déjà loin de vousj j'ai or- 
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^onné à mes gens de m'afracker de 
<:es lieux avant le jour, & de m^ 
-porter dans mz, voiture ^ quelques inC 
ta»ces que je puiffe leur faire% 

Agréés 9 Madame , mes remerci* 
vmtï& & rboinmage de jma r^connoif^ 
iance^ pour toutes las bw^^^ dont 
^ous m'avez comblé. Voyiez Madame 
Dolmy , c*eft la dernière marque d'a- 
mitié que je vous demande ; montres 
lui cette lettre que j'arrç^fe de jocsf 
larmes ; dites-lui que fans elle , il n*y» 
aura plus de plaiCr, plus de bonheur 
pour moi dans ce monde , & que je» 
vais me fiacrifier i mon devoir. 
r-Le malheureux Verfac lui laiflfe foiï 
coeur 9 foB aote, tout ce qui tient 9vt 
fentiment, & il n'emporte quune por- 
tion grofiiere de fon exiftence, qui 

la 
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(uccombera bientôt fous le poids du 
malheur qui Taccable. 

Adieu j mille fois adieu , Madame 
la Comtefle ^ foyez heureufe autant 
que vous méritez de 1 être ; que la 
pitié que je vous infpire ne trouble 
poittt votre tranquillité. Je fupporte- 
rois peut-être mes peines , fi je croyois 
être le feul infortuné. 

Mais Madame Dolmy à un cœur 
Il bon ! une ame fi fenfîble ! je fuis 
fur qu'elle me plaindra , que ma pofi-* 
tion la touchera ^ que cet événement 
va lui faire une vive impreflîbn. 

Mettez*moi à fes pieds , & priez-^U 
d'agréer pour la dernière fois mes 
adorations , & mon profond refpe^ 
ifcvec TexpreiOSon de mon amour. 
Ce i6 Juillet 17... 
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LETTRE XXIX* 

f^j CTO Kl NE j fœur de Madame 
DoLMY, à la Marquife de 
Mu Kri L LS, 

^U£ je fuis (slcKée , Madame 5 que 
vous ne foyez pas auprès de ma fôeuc 
'dans la pûddon cruelle où elle fe trou- 
ve ! votre préfence pourroit peut^tre 
calmer fa douleur , ic lui procurer 
quelque confolation. La ComtefTe de 
Solange eft venue lui annoncer , il y 
a quelques jours ^ le départ précipité 
de M. de Verfac ^ qui a été rappelle 
par Ton fouverain , & lui a communip 
que la lettre qu*il lui. avoit écrite. 
Vous connoiflèz la fenfîbilité de Ma- 

13 
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'4ame Ddmy » vous pouvez Juger dan? 
quel état elle a dû être. Cette fcène Ri'a 
fait une il vive impreffion, qu'elle m s'ef- 
/acera jamais de ma mémoire* Je verrai 
toujours cette pauvre fceur pâle > 
tremblante , défigurée , fe précipiter 
à genou^r» lever les mains au cief , 
'& demander à Dieu qu'il la hSk 
mourin 

* Heureufèment que Mt Dotih)r eft 
4ans fos terres, où il doit tefter encore 
quelque temps ; l'état de contrainte 
dans lequel elle fe feroit trouvée , fo 
"Violence quelle auroit été forcée de 
fe faire > Tauroît fôrement étooffée. 

Ces pjremîers accès ont été (uivîs 
'd*une crifpation dans les nerfe dont 
on n*a jamais vu d'exemple. Ses mem- 
bres fe roîdiiTent tout- à- coup , & 
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lui catifeht des fouffi'ancdSj auxcpietf^f 
je crains qu'elle tie (uccombe^ EUe 
]>oufIe par intenrattes des cris aigus qui 
déchiremient Tanie la plus dure; elle 
tetombe eûfulte dans tm fifence prCH» 
{QTid, câtrecoupé de fanglots & dei 
foupîrs,qui peignent fon a&eux défef« 
poir. Je fuis ùim ceile auprès d'elle »' 
je la careffe , je la baigne •de me^r 
larmes i mais elle refte immobile ^ Si 
A*en verfe pas vÀe f6ule# 

Voîis ccMicèves& bien , Madame j 
que la parte eft fermée pour tout le 
monde ; ellQ a défendu qu'on lui re- 
mït aucune lettre , elle ne v^ut pas 
même qu'on prononce aucun nom de- 
vant elle. J'ai voulu lui parler de vous j 
die ne m'a pas répondu. 

Mon Dieu! que vais -je faire? que 

14 
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yaîs-)e devenir? La verrai -je long- 
temps dans cet état? Donnez- moi vos 
çonfeils , Madame , je les fuïvrai exac- 
tement. Ces détails vont vous attrif- 
ter , mais j*aî cru que je vous les de- 
voî$. D'ailleurivous auriez été bien 
étonnée j de ne recevoir aucune lettre . 
de ma foeur , qui vous aime tant ^ & 
qui ne [Jbuvoit pas exifter fans vous 
écrire. Après vous en être occupée , 
plaignez auflî un peu la pauvre Vie- 
torine; vous connoiflez ma tendrefle 
pour elle , & les obligations que je 
lui ai ; vous devez juger que ma fen- 
Ubilité eft mife à une épreuve qui 
fera peut-être au- defïiis de mes for- 
ces. Je vous quitte pour ta rejoindre -, 
& je continuerai à. vous en donner 
4es nouvelles» 
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Je vous prie ^ Madame 5 d^agréet 
mes careflfes , avec les afiurances de 
mon refpeftueux attachement. 

Ce ^4 Juillet 17... 
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LETTRE XXX, 

La Marquîfc de AfunviLLE à 
V ICTORIN E. 

Je conçois faGilement, Mademolfelle , 
combien votre Ctuation eft pénible • 
Ceft dans ces momens que Ton doit 
recueillir toutes fes forces, faîrt lifage 
de tous (es moyens, pour fecourir les 
perfonnes qui nous font chères,* 

Il faut , ma chère petite , vous 
diftraîre entièrement de votre dou- 
leur , pour ne vous occuper que de 
l'état de votre fœur. Je fuis aufli fâ- 
chée que vous, de ne pouvoir pas par- 
tager vos foins & vos peines. 

Je joins ici une lettre pour elle ^ 
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fi vqps ne la trouvez pas pfus trai^^ 
quille , fi -elle ptrfiftft encore à ne 
vouloir entendre parler de perfonne* 
ne îa lui remettez pas , attendez un 
moment pïus^ favc^able. Il ne faut la 
contrarier fur rîen^ avoir de ta défé- 
jrèiKC pour Ces dëks , & efpéJter tout 
évL temps* 

Que cet exemple vous^ devienne 
Wilc , ma d^e petite 9 âc vous prou- 
ve combien it efi dangereux » ménn^ 
.avec une conduite exempte de repro^ 
.che » de laifler croître de grandes paf^» 
.fions. 

Je vous aime » & vous embraCTe de 

tout mon conir.. 

Ce 5 Août 17.- 

iS0 
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LETTRE XXXI. 

La Màrqidfe de Mu un L LE à 
Madame Dolmy. * 

(Jointe a la précédente. ) 

3 s Tai tout ce qui vous eft arrivé 5 
ma chère enfant^ & je trouve votre 
douleur infiniment jufte. 
* L'ami dont vous vous féparez eft 
digne de tous^vos regrets , & doit faire 
couler vos larmes. Bien loin de btâ- 
xher votre affliâion, je la partage 9 & 
je pleure avec vous. Je n*oferois , 
même" , efpérer aucune confolation 
pour vous 9 fi je ne favois de qUoi 
vous êtes capable. Dès que vous au- 
rez pu concevoir une feule penfce , 
qui foit étrangère à toutes celles qui 
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vous abforbent , retendue de vos oMî-' 

gâtions & de vos devoirs , fe préfen-. 

tera devant vos yeux ; vous vous fou- 

viendrez , alors , que votre exiftence 

n'appartient pas .à vous feule , qu'elle 

tient à celle d'une famille^ d'un époux» 

dun enfant chcri, à qui vous êtes 

néceffaire , & à qui vous vous deves 

entièrement» 

Le çri de la nature fe fera entendre 
dans votre coeur y il y cpoibattra le 
ièntiment qui le domine !; après . des 
iècoufTes violente^ , votre ame rede*^ 
viendra <:alme ic tranquille , & ma 
chère Dolmy , par la force de fa rài- 
fon , par l'effet de cette fenfibilité 
m^e qui cau(e fon tourment , noujS 
fera rendue. 

^Quel doux moment pour moi Iç^f*» 
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q|^^e h retrouverai telle qu elle étoît, 
s'<KCupantde notre bonheur, dont nou$ 
ne poavons jouir j que par Tafibrance du 
fien. 

Ma chère Dolmy , 6 vous que 
)fai vue au .btrce^m y que j^'ai tant de 
(bit pre(nf e fur mon fein , dont f ai 
iurpris les premières fenfkiom & les 
premiers fentimens ; vous qxà ayez 
toujours répondu à mes £oms, 1 nia 
confiance , à ma tendreflè ^ jetteE uà 
tegard vers moi ; voyez mes àUarmes » 
▼oyez mts pleurs » l'amitié les fait 
eodler 9 que f anûtié les effuye. 

Promettez -moi de penfer, d« tra* 
valUer à votre confervation. Je vous* 
te demande à genoux; je ne me re- 
lèverai pas , que vous n'ayez rempli 
mes défîrs , & ce ne fera que pour 
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ixie ]etter dans vos bras ^ & vous coït-" 
vrîr de carejOTes A^ de baifer^» 

Ce 5 Août 17.,, 
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LETTRE XXXJL 

F ICTO R I y E \la Marquifc 
de Mur v i ll s. 

J'ai voulu profiter. Madame, dun 
ififtant où ma fceur me paroîfToit plus 
tranquille, pour lui annoncer votre let- 
tre ; elle a fait, comme par înftinft, un 
mouvement qui m'a fait juger qu elle 
la verroit avec plaifir , & la lui ayant 
remife , elle Ta lue fans aucun intérêt^ 
& me Ta rendue. 

Gela feul\ doit vous peindre fon 
état ; elle ne fouf&e plus , mais elle 
eft dans une efpece d'àffaiffement, qui 
reflemble à la ftupiditc. On croiroit 
qu'elle ne penfe à rien , qu elle ne 

fent 
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fent riéné La ftule fhofe qui lui fa(!e 
quelque impreffion , & qui ranime fes 
fens engourdis , c'eft lorfqu*AIexai>- 
drin lui rappelle quelque jeu ou queU 
que plalfanterie de M. de Verfaç ; alors 
elle le prend d^ns Xes bras , Tembraflê 
avec tranfport , & finît par pleurer. 
Elle n'éprouve plus de c^onvulfions ; 
fes larmes font douces ; elle nous re- 
garde avec des yeux tendres , qui la 
rendent encore plus Intéreflante. Elle 
ne fait plus de toilette > ne met plus 
de rouge ; elle a défait fes beaux che- 
veux, qui refient épars , & lui couvrent 
le vifage. 

Dans cet état, elle me paroît plys 
belle que jamais. Quel dommage ^ 
quelle perte pour la fociété, fi cette 
femme , qui en faîfoit les délices , lui 

K 
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^oît enlevée! & mol que dervien* 

drois )e ? Je tte pourrqî^ pas vivre 

•fans elle. 

Ne nous affligeons pas d'avance , par 
l'idée d^un malheur qui me fait frémir 
& qui n'arrivera pas. Je n'ai jamais 
prié Dieu avec autant de ferveur ; je 
lui demande à chaque inftantdujour, 
le rétabliflemeiit de ma foeur^ & j'ef- 
pere qu^l exaucera mes vœux.. 

Bon (bir , Madame la Marquife , 
ikttùet un peu Vidorine, fi vous voufer 
adoucir fes chagrins ; ne vous^ donnez^ 
|>as la prine d'écrire, je ferai très- 
€xaâe à vous infiruire de tous les 
Hévénemensr 

Ce 15 Aq&c 17.^ 

o 
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, LETTRE XXXII T. 

VERjfMWIZy Vattt-de^-CkM^rt de 
M. de V mu SAC y à la Cùmugk 
de Sol AS G M. 



APAMEr 
CoimoifTaiit la parenté & rarnîtlé (i} 
qui vous fie avec mon ms^tre , je ne 
dois pas vous laiffer ignorer fa Ctui- 
tion , puîfqull n'eft pas en étatde vous 
écrire Se de vous rapprendre fui-méme. 
Vous fûtes tânom de TaccuieiTt qu'il 
éprouva à Paris ^ la veiBe de notre dé- 



(i) Cette lettre eft d'ua ffylc très. négligé, 
parce qaç Verneiail écriyoit comme il pour 
▼oit, 

£.2 
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part ; le foir ^ lorfqu'il fut bien remis ^ 
il nous dît comme ça , qu'il falloit 
partir à v quatre heures du matin ^ & 
que c*étoit ce .qui Tavoît rendu. C ma-s 
lade. II ajouta que comme U aucoit 
beaucoup de peine à s'y détermmer y 
& qu'il ne pouvoit pas faire autrement , 
il youloit que nous rempqrtaflions de 
force dans fa voiture. Cela fut fait 
comme il l'avoic ordonné > & il avo^t 
eu raifan de nous donner cet ordre» 
car il ne feroit jamais parti ^ ou , pouf 
Tuleux dire » il a eu tort , parce qu'il 
jie ferait pas daps l'état pitoyable ou 
îl eft , ét^nt comme fol & n'ayant 
voulu, dans la route, ni manger , ni 
boire , ni dormir. H pleuroît comme 
un enfant , il s'arrachoit les cheveux y 
il voutoit retourner à Paris ^ il ma 
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prenolt la main > il me careflbît afin 
que je Yy ramené. Moi , je croyoîs 
toujours que cela fe paiTéroit, & qu'en*- 
^te il auroit été bien fâché contre 
moi ^ (i j'avob fait ce quM défiroit , 
après ce (ju*il nous avoit dît* Nous 
avons donc continué, & nous fommes 
arrivés depuis quelques jours. En arri* 
vant , il a été pris d^une fièvre ardentej 
qui ne Ta pas quitté depuis ; il eft pref?* 
que toujours dans le délire. Ses pa- 
rens, fes amis font auprès de lui , mais 
il ne reconnoît perfonne. Il a fait met* 
tre dans fon lit le portrait de Madame * 
Dolmy, & il le baife fans çefie. Mon 
pauvre maitre , Madame , vous feroit 
bien pitié fi vous le voyiez. Les Méde- 
cins n'en augurent rien de bon , & di* 
fent que s'il étoît un peu mieux ^ s'il 
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pouvait tant feulement foutenir îà voC- 
ture , il faudrait retaurner en France: 
t;aut de fiiîte ^ parce que fa maladie ne? 
vient pas de fbn corps, cjue c^eft unet 
maladie d'efprit , & que tatt$ Fes re^ 
ise^es n'y (^xoat rien. 

pQorqoai avons nous fait ce maP 
Iiëureux vojrs^^ qm c»ifera peut-êtr«^ 
la mort i mon maîtrer II étoit S. coo^ 
tent ici^ tout le monde Taimoît, fe 
ne lui avob jamais vu im moment de 
clugrin. Avec cela , U êtoît fi bon ^ 
9 nous rendait fi heureux , que Je ne^ 
puis pas m*empécher de pleurer nuit 
le jour, en le voyant auflS malade* 

Si vous difiez à Madame Dolmy de 
lui écrire, peut-être que cela lui fe- 
roit du bien. 

J'ai été bien ûfe^ Madaçxe ^ de fat- 



Digitizedby Google 



fir cette occaCon, pour voiis remer* 
cier de toutes les bontés qu'on a eues 
pour moi dans votre maifon ^ pendant 
notre féjour à Paris 5 & poitf voui 
prier d^agréer m(m obéiflance & mo» 
fnTofond xefyeSt^ 
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LETTRE XXXIV. 

'i^lCTOMiN f à la Marquife de 
MuitriLJLE. 



OU s ne fommes pa$ à la fiû de nos 
œalhéut'^. Madame ^ je vous apprends 
que Monfîeur de Verfac eft dangéreu- 
fement malade , & même que les Mé-» 
decins en défefperent La Comteffe 
de Solange m'a envoyé une lettre, 
que lui écrit (on Valet-de- Chambre 
pour rinflruire de fon état Si ma fceur 
favoit cette nouvelle , elle fcroit per- 
due, & rien ne pourroit la fauver, 
Ccft d'autant plus affreux ,. que j'avois 
imaginé un moyen de la foulager , qui 
m'avoit parfaitement réuflî. En len- 
tretenant fur divers objets > je m'avifai 

de 
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de Ivordise que pour fe dîflrâîre & réta- 
blir entièrement fâ fanté , il convien-^! 
droit qu elle voyageât dans la belle 
fai/bn. 

Je lui propofaî de paffer par *L. • . ^ 
fans en înftruîre Monfieur de Verfac, 
afin de jouir du plaiCr de le furpren-; 
dre. L'idée de ce projet a produit 
un effet incroyable ; elle a fermenté 
dans fa tête , & nous en parlons fans 
ceilè. 

La fatisfaftlon que f en goûtois n'a 
pas duré long- temps , & me voilà 
retombée dans des craintes af&eufes. 
Si Monfieur de Verfac meurt ^ il ny 
a plus de reflburce, plus d'efpoir; il 
faut pleurer d*avance la perte de ma 
(œur , elle ne lui furvivra pas. 

Comme perfonne n'entre ici, elle 

L 
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ne lauf a rien de c© ^ fe 'païTe , éc 
)e Ysh attendre f évétietnent. Je remet; 
{qù fort & le infen entre les mains de 
la providence , elle feule peut nou^ 
fecQurir, 

Adieu , Madâ^ne , ]e n'ai pas h 
f^jrçe de vdiis en dire d'avamage. 

Ce ip Septembre 17 ,» 
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t. LE TT«.E XXX y. 
f^iCToRÏNS à la même. 

VJ K n^a aucune cKMxvclle tUreâe du 
Monfieu£ <k Veifac« Xa Comteflè d^ 
Solange a vu t*AiiibaiËMleiir,qai lui a 
itt que d'après les dernières dépcchey 
de fit Cour , tt le croyoit moft ; fie ce . 
fluî vavdïis paroîtrè bien cxtraordi- 
flaire, lHadaiRie , -<feft qoe 0)a fcisiiTr 
foit parce qii*dle n'en z refyx aiic^nf 
lettre , fbit parce qc^'S exiftp réelle 
ment des preflenthnens qui atinoncei^ 
fe^ lÂdbeurs qurdoiveôi: arrivera prer 
tend i'avoîr rétré » 8c ée pfijfujide .q\^ 
cela doit être. 

Elle ufe de toutes fortes de moyens 

La 
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pour s eclaircîr ; elle a envoyé plu- 
fieurs fois chez FAmbafladeur ; maïs 
comme dans la maifeMi tout le monde 
eft averti , je ne crains point . d*indif- 
crction, & les réponfes font didées 
d'avance. Quoi qu*il en foît , te ^fecret 
ne pourra pas être gardé long-temps ; 
elle rapprendra tôt ou jtard, ^ no- 
tre malheur né fera que rçt^rdé. Mon 
Dieu! quelle perfpedive affreufe! 
Monfieur Dolmy eft de retour 
nous lui avioiK bHTé ignorer le vérita-r 
ble état 4c ma four : il fçavoit feule^ 
ment qu'elle étoit indifpofée , .& il a 
été furpris de la trouver auffi changée ; 
elle à paru fenfiUe au plaifir de le re^ 
voir,'& lui fait afTe? de care0es« 
Adieu^ Madame 9 

Ce 10 Septembre 17.., 
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LETTRE XXX VI. 

VxCTOKlNE à la même* 

il L eft donc décidé qu il eft mort : 
llfez. Madame^ la lettre ci-^fointe que 
Ja ComteiTe de SoUnge vient de me 
faire paflen 

Ce )o Septembre 17.., 
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LETTRE XXX VIT, 

VAmbaffaieur de*** à lA. Comtffk 
de SOIANGS. 

(Jointe a la précédente. ) 

V^'est avec une vîve douleur,, Ma- 
(lame , que je remplis réngagemenc 
que j*avoîs pris avec vous, de vous 
donner des nouvelles de Monfîeur de 
îVerfac-, auflî-tôt que j'en àuroîs. 

Mes lettres d'au] ourtfhuî m*annoa- 
cent fa mort , & le récit qu'on m'en 
fait eft bien touchant 

Je perds un âmifenCble, quîréunif^ 
folt les qualités de refprit à celles du 
ccÊur , & qui, parfes talens & fes veis 
tus , avoit fu mériter tout à-la-fois > te 
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U faveur in Pcmcc» & là coofid&â* 

tîon puWî<iue» 

Les hoi^nuss de cette trompe ^ Ma«- 
damé ^ (ont rares , & on trouve diffi^ 
cilemeot à les remplacer. Son voyage 
en France loi a .été.foneÛe par la paf- 
fion qu'il a allumée daps Ton ame ^ & 
qui Ta conduit au tombeau* 

On affure même que fes organes 
étoîent tellement afFedkés , qu'il auroit 
été impoflîbU^e Us remettre* 

Jufquà foA^ dernier i(oupir^ il n^a 
donné des marâ^ues de ibilvenir& de 
fenfîbilité , que pour Tobjet de foa 
idolâtrie. 

Il n'a jamais perdu de vue le por- 
trait de Madame Dolmy , qu'il tenoit 
dans fon lit , & il a demandé avec les 
infiances les plus vives, qu'on l'enfe- 

L^ 
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velît avec lui. Heureufeifeint qu'à y 
a peu d'exemples d'un aniour auflî 
violent j mais il eft bien malheureux 
pour nous que notre ami en ferve. 

Vous cohnoiflk. Madame, les fen-- 
tîmens de refpea que j'ai pour vous. 

Ce 19 Septembre 17.., 
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LETTRE XXXVIII. 
La Marquifc d^ Mu rf" i L L JB à 

f^ICTORINE. 



I E N loin d*étre à la fin de nos mal- 
heurs , ma chère petite , ils font plu^ 
affreux que Jamais , &, comme vous" le 
marqués, la providence feule peut y 
remédier. Je ne fai que vous dire , que' 
vous confeiller. Tous les moyens qui' 
fe préfentent me paroiflènt avoir des* 
înconvcnîeûs , & je finis par les re— 
jetten ^ 

Vous faîtes bien d'empêcher que 
votre fceur n*apprenne cette nouvelle* 
trop fubitement, il faut Ty préparer 
d'avance; c*eft pourquoi vous ne de- 
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Vez pas détruire les idées qu elle a cofl" 
çues, & quii eft même néceflaire d^en« 
treienir. 

La commotion fer'a moins violente , 
lorfqu'elle arrivera par gradation. En- 
fin , je m*én rapporte à votre tendref- 
fe pour elle > & je fuis fûre que vou^ 
prendrez toujours le parti le plus fage» 

Ce neft pas le moment de vous 
parler de mpn affliâion i U vôtre eft 
4ejat pour vous un fardeau beaucoup 
trop pefant ^ mais (oyez perfuadée 
<^*elle «ift portée au dernier degré» 
£Ue mToccupe iQute lentiere , & je ne 
iliis plus à moi. 

Ce qui met le comble à mes en- 
nuis , c*ell l'obligation où Je iuis de 
repréfenter dans cette ville ^ & de voir 
beaucoup de monde^dana des moment; 
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où ^e voudroîs être cachée dans hl 
retraite la plus profonde. 

A^û y mûn.cher c&ur > ^attendrai 
Tos lettres ; les miennes vow devie«rr 
hent inutiles. 
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LETTRE XXXIX. 

Vï CTORIN E à la Marquife dé 
MujRyiLLS. 

lH o u s voilà arrivées au dénouemctït ^ 
Madame ^ & toutes mes précautions 
font devenues inutiles. Ma foeur, à 
force d'argent, a gagné un de fes gens 
qui lui a tout avoué. Elle eft venue 
me le dire fur-le-chatnp ;. & ce qui 
me fait trembler le plus, c'eft la tran- 
quillité apparente avec laquelle elle 
m'en parle ; on croiroit que la mort 
de Monfieur de Verfac ne lui a fait 
aucune impreflion. Je né fai fî elle no 
voudroit pas furprendre notre vigi- 
lance, pour exécuter des projets qui 
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me font frémir , & que je n*ofe Inter- 
préter , ou C la douleur eft fi vive 
qu elle ait iiitercepté tous les organes 
de la fenfibilité ; je n*y conçois encore 
rien. Je ne la perdrai de vue qiie le 
moins qu'il me fera poflîbfe , & je vais 
obferver tous fes mouyeinens & tou- 
tes fes aétions. Je ne vous écrirai , que 
lorfque je pourrai vous apprendre quel^ 
que chofe de nouveau 9 foit en bipn ^ 

oiji en mal. 

Ce 1 8 Octobre I7m.. 
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LETTRE XL. 

'V J CT R I N s à la meme.{ 

Li£ fort de ma (mir eft décidé, 
Madaofie ; die ftxt mîfe dans Ton Ih il 
y a trois jours avec la, fièvre , & d*au- 
fres fymptomes ef&ayans , 8c fa mala- 
die a fatt des progrès fi rapides , qu'au* 
jourdliui les Médecins nous ont an- 
noncé qu n n'y avoît plus de reflbur- 
cef^ & qu il falloit prendre les précau* 
tions convenables» 

Vous pouvez vous peindre moâ 
défefpotr; je n'efiliie mes larmes, que 
pour vous écrire. Cette pauvre fœur 
vous a aimée fi tendrement , vous a 
de fi grandes obligations^ que je crois 
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»'ac<îuîtter eiivierç ^lic, par mes'at- 
tehtioHS pour vous* 

Nouis allons doM U perdre I 'd 
faut nous en fçparer pour toujours I 
Nous ne verrons plus cette figure ce-» 
lède qui exckoit notre admîratic») ^ 
nous n'entendrons plus les accena de 
cette voix douce 6ç mélodîeufe , qui 
portoit la fenfîbilité jufques dans le 
fond des.ames ! Le plus bel ouvra- 
ge de la nature va être détruit, il n*en 
reftera que l'image , qjii fera profondé- 
ment gravée dans nos cœurs ! Oui ! 
cette chère image me fuivra par -tout 
& fera fans çefle l'objet de mes pen- 
fées. 

Madame Dolmy connoît fon état 
mieux encore que les Médecins ^ ^ 
n'en paroît point affectée» 
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- Son Confefièur , qu'elle a demandé » 
eft avec elle, & j'ai profité de ce 
moment pour vous écrire* Je retour- 
ne auprès de fon Ut où je refterai juf- 
qu à ce que j'aie recueilli fes derniers 
foupirs, que je confondrai avec les 
miens. 

IjC 16 Novembre i j.,. 
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LETTRE XLI. 

Le Confejfeur de Madame Dolmy^ à 
la Marqidfe de Mzxrkjlzje. 

lylADAlttE, / 

Les dernîçres volontés dés perfon- 
nés que Id providence appelle à elle , 
font facrées pour nous , & ngtre faint 
mînîftere nousîmpbfç dès obligations, 
que nous rcmpliflbns avec la plus gran- 
de exa<aîtude. 

Mâd^e Dolmy în'ayant toujours 
jugé digne de fa confiance , a déCré 
me voira Tarticle de la mort , & après 
avoir demandé pardon à Dieu de fes 
fautes , avec le zèle & la ferveur d une 

M 
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véritable penhente ^ elle veut auflt 
sliumilier devant vous, & vous prier 
d'oublfer fe$ torti 9C le fcan^ale quel^ 
le a pu vous donner. Vous ne devez 
pas avoir beaucoup de peine & la fa-- 
tisfaire y Madame , carfa conduite n'a 
eu que des taches fégeres , tandis que 
fes (entimens ont toujoiurs été remplis 
de vertu. 

je conçois qu'on ait de la douleur^ 

en perdant une amie auffî chère; msus 

il faut fe .réfîgner à la. vblonté Qc ^ux 

décrets impiuables de l'Être Tuprême» 

~ Je fuis avec reTped. 
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' X E T T RE XLI I. 

FiCTORîNE à la Marquifè de 
MuAtîtLJSé . 

JE bi$ teUep^QC éttue 9 Madame^ 
4^ U fcèna qyî viwt dp fe p^er , 
^ift je ne fai (i je pourrai vous la 
rafçonter. 

^ Nous étions daos la chambre de ma, 
{buTj plongées dans la douleur la plus. 
pr<ifoode ; les Médecins avoient perdu, 
tout eTpoîr» &'ravoient quittée* Son 
état nous aimonçoit quelle touchoit 
à^s derniers montant. Nou$ entou- 
rions fou lit de lAqrt; w>m$ répandions 
des larJBies qu eUe ne voyoit pas cou- 
ler 9 &^ qui ne la touchoient plost 

U2 
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Cependant elle parlolt encore 5 & 
nous avions des preuves qu elle n'a- 
voit pas perdu entièrement fa ton- 
noiil^nce» 

Un défefpoir affireux étoit peint fur 
nos vifages 3 un morne & trifte (îlen- 
ce régnoît parmi nous^ on n'enten- 
doit que des foupirs & des fanglots» 
.Tout-à*-coup la porte s*buvre avec 
fracas 9 on entre; c'eft le petit Alexan* 
drîn , lé cher petit Alexandrin , qui , 
ayant appris que fa maman alloit mou- 
rir , accourt tout tremblant , & les 
yeux égarés , fe précipite à genoux 
devant fon lit , & lui dit , les mains 
jointes 9 & en verfant un torrent de 
larmes : <c Maman , je t'en prie 9 ne 
5? meurs pas; que veux-tu que je de- 
wîenne fans toi>^ 
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Nous étions faifies d'eiïroi & d'ad* 
mîration; nos âmes étoient déchirées 
4e toutes lef manières : nous regar-* 
dbns ma malheureufè .fixur , & cher^ 
chions à découvrir , (i la nature par*^ 
loit encore dans fon cceur , ou f! fes 
fentinjens étoient entièrement étouffés. 
Mais, ciel! quelle eft notre furprife! 
Elle entend fon fils; elle lui prend la 
main, elle lui parle, & lui dit : ce Non, 
9y mon fus s je ne mourrai pas, je te le 
>j promets w. 

Partagées ent^e Tétonnement , la 
crainte& Tefpérance, nous ne favons fur 
quoi nous fixer; nous ne diftinguons 
aucun des mouvemens qui nous tranf- 
portent»*»* 

Mais Madame Dolmy a prononcé 
ces mots d'u0 ton fi ferme & fi af- 
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furé, qu il nous femble que le retour 
à la vie dépend uniquement d'elle. 

' Ayant fait un mouveftient vers fon 
ÎEls , nous le plaçons à fes côtés ; elle 
le ferre dans fes bras 3 leurs larmes fe 
confondent ; nous nous approchons... 
(Aii> Madame! difpenfez-nfoi d^ con- 
tinuer ; imaginez le refte. Peignez- 
vous tout ce qui^a fuivi cette fcène, 
'dont il ny a jamais eu d'exemple..... 
'La confiance & Tefpérance ont pafïe 
dans tous les cœurs ; on n'entend dans 
la maifon , que ce cri : Madame Dol- 
my ne mourra pas. Madame Dolmy 
nous cft rendue. 

Auflî-tôt que j'ai pu me reconnoî- 
tre & reprendre mes efprîts^ je fois 
venue vous écrire. Je n'ofe pas me li- 
vrer encore à toute la joie que canfe 
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cet événement. S'U devient auffi hett- 
reux quon s'en flatte , la Nature feule 
aurafai ce miracle. Elle a de grade» 
reflburces. 

Vous aurez inceffamment à'zutl^ 
tiWaveHes. 

Le 16 Na^eitibre if«#r 
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, LETTRE XL IL ] 
ViCTORiNM à la mime. 

l!^ARTAG£Z notre bonheur^ Ma^ 
dame , il eft £ grand ^ que je ne puis 
voqs Vei^rîmer; : ..i 

Vous pourrez embrafler encore cette 
tendre amie, dont nous avons pleuré la 
perte. Les Médecins nous répondent 
de fa vie. Il s'eft fait une révolution » 
une crife dans fon ame» qui a tout 
changé en peu de temps : tous les 
accidens font diminués d'une manière 
fenfîble; la fièvre a cefle prefqu'ea-* 
tiérement , & Madame Dolmy nous 
écoute 9 nous entend , nous parle ^ 
nous careife avec un ak tranquille & 

ferein^ 
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Ùrelny & fait tous (^ eâorts peur fe-* 
conder nos foiiis^ 

X»e p^tit Alex^inm , qi^I a çom<- 
tuencé la guériibfi ^ f achèvera ; il ne 
ja quitta points & elle n^ vfut plus 
s'ei) filpar^r ; U a fallu 1^ ^Oii^bier aux 
pje^^jd^fonUt, 

Cet .enfant jious çtoît déjà çhçx r 
jugez cç qu'il va nous devenir ; ç'çft , 
par lui que l'objet de notre amour . 
nous eft rendu ; c'eft par lui que nous^ 
retrouvons le 'ponbewr q^e SkQW' allipns 
perdre pour toujours* 

Quoique notre jbïç foit IT grande que 
je né puîfTe vous rexprimer , on nous 
fifrprend- fouvenf dans la rèVerie & ' 
dans la trifteiTei nos larmes ne font^ 
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pas bien cfluyécs ; nos cœurs font 
toujours comprimés,, & fe reflènti- 
ront long-temps des aflauts qu'ils ont 
eus â fôutenir. Oft ne pafle pas auifi 
facilement qu*on le croit, dans^ des- 
£tuations auffî contraires ; nos foupîrs^ 
& nos fangtiots s'ouvrent un pafTago 
malgré nous , ils percent encore ^ . 
mais, ils n'ont aucune fuite fâcheufe» 
là plus légère réffexibn les a Bientôt 
repouifés , & nos plaifîrs en devie.n^eat 
phis vîfsc 

Nous touchons au moment où vour 
viendrez les partagfer, & votre retour* 
mettra, le comble à notre fatisfadipo. 
Nous vous devons bien des dédomma- 
gemens, pour tous les chagrins que.nousL 
vous avons caufés». 
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Je vous dis^adieu, Madame,.& vout 

demande la permif&on de vous fairet 

les plus tendres carefTes, 

Ce 4 Décembre t?.... 

FIN. 
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